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CHAPITRE XVII. 

- • - . ... ■' ' 

4^ffaire$ reUgieuses depuis i8i8.-— J^^tftfej. 
^ — Missions. — Esprit du oi^rgi^.^^Câur' 
de Rome. 






iJEPiriS'iSiS, deux affiiires importantes a^-; 

lement onjt marqué dans Tordre religieux. ^i/I 

i"" La convention dérogatoire conclue à- 

Roine, au concordat proposé en France en 

â"* La négociattoa entajpiée à J^ome au pou 
des princes protestions. 
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Il eût été fort bon que , par un heureux 
contraste avec ce qui est arfiyé.,. ç entêté la 
preny^, %A^sà^ioxJk qui ^t échoué et la 
seconde qui eût réussi; car la première ajou- 
tait, ^auo^vpfi iu^ mal déjà existent; Au Hen 
que la seconde priKluiaait un grand bien, et 
un bien tel , que la cour de Rome parait re- 
venir à ce qu'elle a yçjeté d'abocd. 

J'ai dit y dans les quatre concordats, ee 
qu'étaient le concordat, et la convention qui 
l'a abrogé : j\i dit comment ir avait' été pro- 
cédé et ce qui en était résulté. Je suis doDC 
dispafisé d'y revenir. Il ne me peste qaâ p»r- 
Ii»i»i|id }ft aa|9i^ efede» eflfbls'de la convention 
de 1818. 

Les parties contractantes du concordat de 
1817 étaient égal ement emb arrassées de cet 
acte ; on ne savait pas plus à Rome qu'à Pa-- 
ris, et à Paris qu'à Rome, ce que l'on poirif. 
Tâfît en ftilre. On a donc èa' recours à ce que 
l'onappelle arrang^ineTit : ùt, ïlrï«fn'gement 
veut? diipe, principes à part, convention 
UU&ifVr'eUè. 

Le tenyps présent abonde en arrangeftienf 
dftlfiliires; il n*est pars' égalerùient Vfcfie* en "af- 
faires bien arrangées , pas plus qû'éh tkxm- 



ipes qjttt sachent le» M^st arranger, c'aBlffi* 
dUre; d aprè» lee ^iiiei|>6s. 

On »'est donc mU à arcaDgep iWaire dt% 
ctfïcoirdat de 1817, «t voiei ce qui «st résidté. 
dk^^t arrangMiei»t# Ja pM d'y faire attenrîoa.^ 

i"" Que le concordat de i^Soi., mort ^ 
ficHne, est encore pleia de vie em. Fiaoce^ ce 
qiû fait que la loi religieuse delà Fr^poe a'esl; 
pas la ménae en France et â RoBie;. 

a* Que le pape a le droit de sommer I9 
Francede se conformer auconcordat de 1 8 i 7; 

3"^ Que les évoques ont donné leur adhé-^ 
sioo à Iff convention^ de 1819, en prenant le 
encordât de 1817 c^miDe la base de Tétat 
relig^nfis de la France* et sous la condltppii 
<fe le voir réfiUser^ 

4'' Que cette convention est seulement pro-> 
visoire» le» partie» ayant annoncé Tintentioa 
de f eiktrer dan^ te concordat de 1 8 1 7, le plua 
t4t qii*il kur sériait possible* 

S"" Que les évéqUes sont, en grande partie,^ 
énSques dans^Ude |>ârtle de leurs diocèses ac- 
^els, et SJkBiples vicffires apostoliqnes dan^ 
raatrew Ils 0Èê jfuenneM U titre, pour marr 
quev kf diflënenee de» qnàtités en vertu des^ 
qmHes^ ilsî lest g»ij|^erjaweskt respectivement. > 
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•• 6"^ Que CdlW convention ayant attribué au 
pape le pouvoir de-suspendre l'action de Tins- 
titti tion épiscopale conférée par liii à pltf sieurs 
évêques, ayant ùiaintênu dans l'état de tî- 
cariat apostolique des églises rendues à l'état' 
épîscopal-, areconnuét confirmé dans le pape 
iihe extension de pouvoir qui lerertrfle maître 
et l'arbitre véritable de répiscopat. Lès évér 
qucs opposan^u concordat de! 1801 fondaient 
leur refus sur cette extension de pouvoir,' par 
laquelle Rome était reconnue maîtresse d'é- 
teindre' une grande église tout entière, de 
disposer des sièges, de déposer les tîtukiit^s, 
et de les remplacer à volonté, ce qiii, contre 
la disposition des canons, établissait dans l'é- 
glise le despotisme le plus complet) et lé pou- 
voir absolu d'Un seul. ' \ 

" En parlant ainsi, lès ôpposans avaient rai- 
son, commeT principe, mais ils avaient tdrt 
comme application, eu égard aux circon^an- 
ces dans lesquelles on se trouvait, circonstan- 
ces d'après lesquelles il s'agissait du salut du^ 
peuple chrétien de la France, au Iteù que la 
convention de 1819 n'était motîvéé par- au- 
cune autre nécessité que par celle de tirer 
d'embarras des négociateurs qui , en traitant^ 
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a'avaieot coduù ni Teabrée, ai la sor^e de ia 
route. dans laquelle il# s'engagaient* et dajDS 
laquelle, (»our tout.dixe, ils avaient repcpfitré 
plus fin queiw » et puis c'est tout. Tout iu^ 
tér4t public* était aussi. Ipin de la coaventiou 
de iQig que du .concordat de 1817; car, on a 
J&ui par rester. au concords^ de.i9oi,.et. Ton 
.i^e s'e^ trofiYe[fas.plu8ixi^. Ou a fait.uiibriiit 
infini pour toms cei arrangemèns ecclésia^ti- 
^qpes : on aurait dit qu^e .le. sort du mende 
,était attaché à leur coni[ection et à leur adofir 
tion , et ja|i)ourdlhui.9 qui sçn occupa » qui: s'en 
aperçoit? ^ ; ' : ••, ; . .; :, • 

. Pn ne conçoit pas ce qui poi^vait éloigner 
la. cour, de Rome, de rai^piion des pro^si*- 
tionsdes princes protestions. U fallait- bien 
quelles ne x^ontinasent rien de récusable, 
;puisqu!elle y reviçnt. Ce qui est cpnyenablç^ 
religieux, orthodoxe en j 8âo, devait aussi la* 
.voir été en i8i3. C'était une innovation si fa- 
vorable ,à Rome que cç^Iq de voir oies anciens 
eanemis recpurir à son autorité, et pactiser 
aVec elle,. qu'on ne. sait à ^uoi s^tribi^r le 
repou^sseoient qu'elle Iqnr. a f^t éprouvei:. 
Ronie est trop éclairée pour ne pas sentir 
flil'elle ne peut p?s rfeten^y la totalité de soçl 



Mcténneâistêfioe, qu'il faut s'âfraiiger sur 
té ietnps, et aéeepte^ ee qfa'<m offre, 'surtorit 
â*uAe main qui , d'ennemie qu'elle était s'a^ 
vance en aHiée. Les nréprbesâe ce genre pou^ 
Vànt avoir des conséquences fatales , il est du 
Bon esprit des chefs du gou^vememènrt de né 
fas s'opposer, par des considérations tnappif» 
cables au temps dans lequel* ils ont à gott^ 
verner. 

' ' La Convention de rSig a eu ^our fruit de 
donner des pasteurs aux églises qui en man- 
quaient ' depuis long-temps. Cifest un granA* 
bien! Il serait plus complet, si trop souvent 
les choix Veussent pas élé* faits parmi ûeïï 
hommes auxquels k force de l'rge ne permet 
pas xlé supporter entièrement et leng-temps 
lé fardeau de Tépiscopat. t'est ee qui s'eirt 
Tepfésentë fréquemment dans les uouveUes 
promt5tions , qui ont porté sur les sièges épis- 
copàifji: des hommes déenëpits qull a fallu 
Remplacer, et qui souvent Font -été par d au- 
tres hdmihes qu'il faut son^r à remplacer de 
ttouteau. L'Églke de ("rance dott suivre, et 
COl(nme époiiier, cette chatne^e décrépitudes, 
avant d^airrîver à l*âgé vîrîl. Cest le contrewre 
'de ee qui se pa$sè dans Tordre de là nàtiUre, 
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«t derqa Viie cMMiMiide odm de la raiioib 
Un bomiQ^ n'^t tm9 luil pour étire toufiniv* 

Pr , q^al biesk attendre dtma batmii « 4éfaik 
laat;« «rt ^e le wia d» m w»té deijt ditoiAh- 
Dec de^qdw 4eeoa «i^wpeaii? PiHMrf UeiAinr 
daBS riÊgiiM ce ^^ 1 Win^ se |tei$iaf|l«ri« [Wi 
pour repdre civji? Uo ^iq^obé <M?itofpo«d Mm 
en <iig^té et en utilité a une préfeoturis^ faîl^ 
ondes préfetfiii quatm*^'it^9^|iD9?ll£»«il!cal^ 
culer if 11^ 4s)iaqiie taeawce de siiige4pi»eap«ilv 
depnîa JafoArt d» -lit Alriffe lut^^u'au romplar 
Qewu^nt» faî^ ujtff lacuvo d'unaft d^ns^te £f0«T 
Ter«e»wit d'un dioeèse. 
. J >î: t^teumtrié , daA9 T^ilvra^ir wr le» ^lee^ 
tiooa, fu'il ja'y a^eit point de gfauveraecBeiit 
civil pcculte -en France ; )e. ne prendNiia pw 
9ur niAi JaméaM^l^che p€W le goti^etfMMqiifc 
reMgieux. Avafit de m'en ebaifferi )e i^eiidraif 
savnir s'il ^'eafste pad d'^^iAiterîté non d^lair4e 
et reconnue dans YmsAw oonstitifttionpeLf^^uj 
ex:erce sur le clergé l'influçooe pifaieîpale > el: 
qui pourfoieàla partie la plu9 eMedtJelto de 
$on adminîatratîon» celle de Ja noiaidnalt^ 
^ux pieiinières placée, a^i^onttensu ' r 

Le ekrgé est41 ^m^km de rÉtal? sef^mtftlK 
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bres sont-ii8\ mus ce rappoét^ '«ilr îànièmé 
ligné que les autres fonetioniiaires-trabitcs? 
tout sàlafrié de TËtat doit-il correspondre àr 
lin ^cbef responâabte? les déguisemens et* les 
détours sont-ils conta[iable8 à la publicité , 
qui est là base du gouternement repréis^ita- 
tif , et à la dignité de ce goùVerâiement ? Pdur 
rester intariableraent dans Vordre constilu- 
tk^niïel; la totalité dé ladoiinistration et de 
\a direction du clergé doit donc ' ressortir 
d'une autorité légalement constittiée êV res- 
penêalite. En ceci, comme en tout ce que j'é^ 
dris» )e n^aî que des Tues d'ordre, jét^nullé 
de critique, encore moins, s*il est if>ossibIe; 
de personnalité. J'honore les individus,'* je 
iiespécte leurs intentions , mais je réclame la 
régularité, et je croîs bien servir * le 'dei^ê 
en\€ f aiëant entrer le plus avant pbssibledàns 
le corps même de l'fetat, tandis qu'une foule 
d'inipirudens , que le clergé, bien mal con^ 
s^lé, regarde comme ses^adiis, iie travéfille 
qu'à l'en Soigner. » . . 

Depuis 1818, leis missions qui otit ))arcou- 
Yu la Fraticc à grand fracfas, qui font cou- 
verte de troubles et dê«eàndàles, par la main 
dihômmes dont une partie servait dinstru'^ 



i\ 



.dèdent au plaUir de satisfaire une idée mal 
-GombiDée ; Jès atis arrivent ^ txn s'f rvile contcb 
eux 5 les malheur»- succèdent , ilsforcenf »ltt 
•iretFaite; l-opinion a prononcé i> il reste dei^ 
-dlo8(^,'le msA fait, et la haàne'coutiecei» 
-qui en avaient averti. , . > 

• Je suis loin d^étre Teniiemi de pérsoitae} 
-p&s plus en gr<is -qu'en détail , pas phiscouMie 
•Gorporalion..que cémme indivîdus.-il «l'y à 
<|a'iin esprit très^mal fait qui aime du; qui 
•hmssje en masse: Partout , il y a du bîesi:€^/lii 
malV et de Tua à <^té de-ràuliV9.«}è:iier haû 
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Bi B*aifllie les JëâuitcÉ. DbasplimCHr^ denei 
écridSt j*ai rendu nfae éèlafaufe justice à. è« 
que celte instiAutioa a eu île beÉL Jai dit dé 
même ce qui ma paru madiâiifi ea «elle. J'ai^ 
comme tout le monde ^ le droit de diiie.'C* 
qu'ils furent; cat^ en 6 oceupanit dWuoi , c^eit 
bien des morts cpïe lou i>irk* Baus le ntiifr 
meut actuel t ^ ne merdrkftfe que de paifar 
de roppenrtiMÎté de leur retour^ ^ de leur tto^ 
Seèrement défiàôfif. f 

Avast^ôd ïÀeà {réfléchi à ftodë» ea 1811^ 
ioitsqu'on se mtmârmà «i empressé de rétablir 
ks Jésuites? y penaast^nSttà ParisfloKisqu*o« 
les pnéconiéait , qu'oncles moutrait cc^mose htè 
tefiftattHateuiis esdtt&ifii du!baii ebseignemèriilv 
de k saine dpGbriue» de la jwliaieuèe dtrec*- 
tioci 4e k jeuUesae'et de t)elle dea •eoa^eieQoesf 
%be >ve«daitH>n fmte en Espaf[ue jk^i^qu ou Jea 
arcMlait.fl Tiofuisitidn et «ut ttHunes reasuar 
cités? quelle était la sigoifioatiim cachée de 
tuut ^oala? èspéreifHoii que detMl eè siède « 
ai!Ui!tasftd*i»téfiéla surveillans i tant de moyeux 
de t^aijamuaication entae les homoies ,ie sens 
vériUd>le^cetlerestautaaÉidai poUvrafI écfaia|ii- 
per, -et que Toci s*an:iétet^t à la partie puau*- 
mebt vd%iffUbe?JU> pdvte de 'oe iétabUlns«- 



Méat était délie écrite dans Yésprit tnèoie qtii 
levait âicié: J^t Aum na faiît ^tHlétinneDl 
<iMC#^iéf ok^imniaite, pafrtcmi oA la této^ 
Itttiim p^faAaSt , 41 i fadkrll qti'fl «snôcoixiSiâï. 
Sftipratitâ â Vkmiiilié^ pris éhns un camp 
€DneHii , il ne pouvait pas durer. Si les Jéf 
«vilts ^tai«fiit 4été gu!idés-pâr îles ^tnnièrea 
«véritaldêB» ^*ila ffiltoiflHctt eàSe-tàctiès elioses 
ée lenr «etii|» et ée 4 avènitr iiâm Ftftptit, îla 
Ma6itai<ttt'TCfMé»àèét'etti^ré^is^ént iiitem-> 
^paslff , es Mi^aicM pris 4tt ittapk, flà auraient 
déelkié r^dooklle def itiîqperisttioto et celHe des. 
nictoéd. OcVMÉiÉâteiiTS «tnposés de nouveau à 
fËdpagae , 4k aruraient dédaté ^ïb ne vôu- 
Itt^iit «<«^ir dé inaiMtie dejgttërre à p^SOime. 
€et|e réSëÉte-les «éft !^att<:t)«lp hcdiotés, et 
peuplât 4e^: iMre êytet^ eômme toute ehose 
fiiile^ afèe «ageM?. Potir s'dtfe tt*6p ptessés^ 
pour «MFOlt» iliécotitoli leihr tettipid , Ils cmt péri 
4iB ti'étarîeitt piltM è Tépoque de leur pteknieir 
iAttfbH«M«tfeiit , 41s tmir péft pow ii^atDir pas sa 
^a étire fcr différeiiee. Aldrs ils ftei^etit h pto^ 
^it dXu^'intëkét général , car ce tet coi|tre lé 
pMt4»tsiQtidme quitus forent^aùc^ég ; ùiàl^ 
appelés centre la résolution ^îts n'étatejlt plua 
4f ue le produit dii||tfëfêtt'p«tici^l^, et de- 



mais feair ses engagemem, ne pouvoir pai 
fi'empécher de se )Cter. daos dea routes. détoaTT 
nées, ne pouvjiiF B'abslçDÎr de troviiiller à 
.convertir . se regarder comme en-état de mis- 
sion permanente eniier&toji^s, pe, pquwir sup- 
porter :1a ,vue d'uu homçia d'un- «ulte d^SË^ 
rent saos tqut de suite s'occuper du.,soin de 
de l'eu f.tîre. changer, ne tenir compte ni des 
^ois d'un État,, ni.de celui des familles', qtt« 
l'on rend iaçqifi|ialibles e^tfe elles 1 AhlToUd 



pecter tout cequiocâ yrappotte pas, metteot. 
l'obyet de leur afiectibn au-d<»8U8 de tous les' 
autres 9 «ttroufvent tous les moyens bons pour- 
lie promouvoir. Les Jésuites sôQt cçshommes-^ 
1^ : ;ce sont des coavei^isseurs p^r* état, eu 
^out temps, en. tout pays; des dominateurs 
par élat^ des iaquisiteiuns des familles par 
état. Lisez leur histoire sous le règne de 
Louis XIV et les vingt premières années de 
Louis XV ; voyes oe.qu'ilsi étaient en Espagne» 
•n Porti^al, ce qu'ils firent sous Charles Ir 
et Jaccjpies o : avec trois caractères de cetta 
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natut^M» uae iaalihitîoâ qa»lcob({ué ite peut 
flféfoarner dans un. État sàns^y portet les phi# 
grand» dommages» Les Jésntite» ont dA à an 
défisruts mêmes leurs conquêtes -^akoif TAméw 
riqise et dans Tlnde : à la bomie heure; ourit 
ikt ieur cbitoil aussi leur expulsion de TEiih 
VDpe, Mee laquelle iia sont biooinpatibles. Le» 
Jésisîtes^ les «icd»es et TiMpNtiasi awaieoti 
vepasm à la. fiiift eue Espagne^ rb iHit dû: péiir 
«£ wat péri à*la bœ;: car tes tmis ne firisaieDè 
qu'un danS'Fioteirtion de lecrr rétablsteeaèaiu 
A; cpL^à. omlhils sem au poifroir qni kl a re-*' 
cxéè9?qw\ appui luloot'^iis prêté? Ici se pt^ 
sente une réfte^iion dont on ^^udtait bie» 
fiiifeig une utile leçon. Voilà trois grâiodl corpsr 
r^EistKfeftéa et morts» à ki fbit : la répulatkwife 
teuv force était iniine»se'^ a e\st seal» il^dè^ 
raient sotltentr le cfoui^l édifice , sansi ecns il 
wtSLné^&snt de bsPSér et d'appui ; un^ cboi; a9tit0« 
eoS' soutien» si respectas t^Mibnit êmm 9oiiM4 
6ttjf qoi deffaient souti^nir tesi aliMes Mft Iiom 
sssiki d'étve souileiiu^^ et ne fe' itour pair p0h^ 
MJïimt tsitt* autorité telitllliâit n'sifoiif pââ^ dot 
bwnesi, «tf iist étaient sMiAs nerf.ef sam pM^ 
wir$^ tfanfour, le Pd^eet^ ttncs^espte^debei^ 
itfin^, dhlienlhfeiitl«uif enifikrd/ni^jViiv^dlr 
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oÎADcett FonUi^ un peuple fuHotts a-eu de I19 
pfiB0 à àtre* cMUteofii ccMftIre les obj^l» de setf 
bomina^e^jpt^t^i^tt^f UQ' jeur d^ retard dani 
b sflncrtk}» dis leur d«^rue|}èn a^ e-xeité . de 
^i?^ aèMrmes , tdot en éCsif preMé d« sceller 
la pidfve de la tem)>eiOki>a pertéla oiain sur 
1m fuyards ebfl»^ dietf^dépc^iilte», on-lesa 
wt» frojldeiiiaat s'espos er » par dee etitrepcisQ* 
tiaénuteaieirtr «rîntiiiellw, â la vengeance 

a|iito«d¥inrBi0tt puMîqpQieÉ 
inef^atta idiâe. 
£41 fogoÉotla fodlicé ayeo kq^ieUe tao«dfé« 
taikliaéomMe • ripulé», a^nx^piels le S0ï4 do9 
Etata iieidilait être, altaciiié^ ont disparu e» 
Skuoefï ^ CTi Espitgii^ et dap» beanecnip dTau-^ 
tsei^lleisx , oa est perlé à se -demoauter quel 
iltattf: ddne tn^egré de censistaiû^e die €e>4t»^ 
Mfssqmen», né dmmtatàmetà de leur artilUë ^ 
f&nieaawtràB^^aèuifreotfaîi cette quealioa è 
iBNaf.-«*êniaf.én'Vi^aDlJ ^vee quelle fecilité 
éli|ieiit i^uQJbési tbitS' eea^ pavl^inene lé|[iilaM 
iMies^ cpaétottéci peovineeSr cds cepps dei 
noblesse et du clergé qui foraiaisiitl'aDicietuse 
eofatsiterei de «etve «rdi?e^poK«ique, €t qui 
la w tljiisiii éM ies' càbamm^à^ ÏEtait Le 



ce qu'un meilleur esprit a remplacé celui de: 
leur iostitution ,. die ce que Ton sait plus et 
mieux; par exemple : qui préfiérersi jamais 
treize paribeuieiis et les chambrea des comptes; 
six pays d'état, à un seul ^corps législatif, et à> 
une administlration concentrée: telle qu'eilS 
celle d'au)ourd'hui; Une fois certaines Yéritéi( 
eonnu^s, tout ce qui s'en éloigne Jie peut 
plus tenir : il y a- pi us loin .de nos corps légis- 
latifs. actuds aux anciens pâriemens, que de* 
œux-ci aux Pf aides. . . . !^ - 

: La focilité avec; laquelle on s'estdétadaié:da» 
anciens étaJaUsseaien» , et on les a laissé tom^ 



€t c étAieot euiK qui en avaient, besoin. Ils sont 
tombés au milieu d'un abandon général, et 
leurs funérailles ont retracé le canvai du» 

La faute politique, commise dans la résur- 
rection des jésuites , des moines et de l'inqui^ 
^tion, était palpable; de plus , elle n'était que 
partielle; mais elle a été généralisée par la 
direcUçn qu'on a donnée au clergé, et par 
Vésprit qu'on a chercbé à lui inspirer. 

J'ai traité cet important article dans les 
quatre concordats, et dans d'autres ouvrages 
encore. Trop de liens d'afibctionm'unissept au 
clergé pour que j'aie cessé de suivre avecl 1 at- 

a* 
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ténlioA et Tinquiéliide de V amitié, b marche 
qu'il tenait; et c esC aVee la pkis vive douleur; 
que je 1 ai vu cédei^ à là directiod la plus( Con*^ 
traire â ses véritables intérêts. A cet égard iï 
frest fdrmé une opinidti vraiment populaire 
sttr là fausseté àe cette direction. Oïl a abusé' 
de te yttdi du clergé pùxtt le perdre; on Ta' 
j^fé danè une fausse r^dtité; il y eiSt, fl y 'fus- 
tera , et le màlbeut est i^ixtl y rè^sïe jugé. 

Ceci mérite tine explication, et t^xigÉ sar- 
tcWit de Arâ part. 

Lé principe de lertrérur dû ôfergé est booo- 
rable : elle provient de^^ devofr^ mêmes, et* 
de son attacbement à ses devoirs. Depuis 
trente an^ ôii né cesse de hri moûtrer le tréne^ 
et lautel attaqués à la fois. L'éducation et la* 
dèctriné dû clergé catbolfqûe en France sdnt 
toutes tbéôcratiqûeë. Leë hottimes vénérables^ 
par leurs trertcrs qui présicienf à son enseigtie-* 
Meftt , ne sont pà^ de^ puMieiâtes ; générale* 
ttietit ils apprenneât le droit puMic danâ lef 
Deutéronome et daûs lis tradition des sémi- 
tàaires ; ce n'est pas là ^u'tî faut chercher'les 
notions Véritables dès droits, et de h forma- 

- • V 

ttëti (les sociétés biimaînes. L'bistôirç^du peu- 
ple xte Dieu est inapplfèabla aux peuples dé 



rÉurope. Pour lé prêtre , le prince est tout ; le 
trône est s dr l'autel; toujours il date de rimagé 
de Weu et de Toint du Seigneur. Tout ce qui 
S^ècafte dé cette ligne est pour Im un mondé 
étranger, nouveau; il n'y e^t jilùs; son ensei- 
gnement lui a montré d'autres choses; on ne 
secoue pas dans un Jour toute l'instruction et 
toutes lés idées de la jeunesse; le prêtre reste né- 
cessairement rhonAîie de son éducation. En 
général, j'ai vu très-mal juger les prêtres; le 
monde les taxe d'être hommes de théâtre : c^ 
sont des hommes de conscience; le monde 
leur accorde plus d'esprit que de vertu; c'est 
le contraire par le fond mêiïie de leur étal', 
car il tend â ajouter sans cesse à la vertu, et 
en recommande les progrès; au lieu qu'il, 
cotn'mande de se défier de ceux de l'esprit, et 
de tes arrêter; il assigné de« borneB à celui- 
ci, et ne donne â la vertu d'autres bornes que 
celles qui le rapprocheraient de la Divinité 
même. La marche est entièrement inverse de 
celle que !'ôû assigne. 

de fut pour méconnaître ôette constitution 
de l'état ecclésiastique , que Napoléon s'égara 
dans sa conduite envers le clergé. Il ne voulut 
croire qu'à son esprit, et se refusa toujours 
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% croire à sa cooscience. U ne voyait dans le9 
prêtres que des hommes chargés et occupés 
de faire croire, et non des hommes croyansv 
prêts à supporter tout en vue du devoir ré- 
sultant de la croyance. Il fut hors de mon 
pouvoir de substituer à cette illusion des no- 
tions plus véritables sur le caractère du 
clergé. Le prêtre catUblique est un honnête 
homme dans toute l'étendue du terme; car il 
est rhomme qui a la conscience pour guide, 
£lle lui montre la philosophie, comme l'en- 
nemie de la religion, et cette philosophie 
comme mère de la révolution; celle-ci comme 
la source de tous les maux du temps; son en- 
seignement lui apprend à les détester â l'égal 
Tune de l'autre ; il entend répéter les mêmes 
cris par tous ses chefs, tous ces mobiles en- 
flamment son zèle contre une chose qu'il ne 
connaît que par eux, et par des résultats qu'il 
n'est guère en mesure d'apprécier convena- 
blement; que mille autres, placés plus favo- 
rablement que lut pour observer, apprécient 
yaussi fort mal, et d l'origine desquels il est 
peu en état de remonter; cette recherche 
ne peut guère appartenir qu'à d^autres situa- 
tions* Tout le tort de l'égarement du clergé 



est doute i*à ses diriècteats nâtureh, qui sont 
ses ehefs ; a"" aux hommes qui ont profité de 
ms dispositions du clergé, pour Te tirer a eux, 
et pour le faire servir à leurs desseins inté- 
ressés. Le clergé a donné dans le piège , dont 
sa vertu lui à dérobé la vue. 
, Depuis i8i49 le zèle du clergé libre de se 
déployer 9 a porté tout entier contre la ré Va» 
Jution. Il a exhalé à loisir les sentiménsque la 
crainte lùiavaît fait contenir. Sous Napoléon, 
i! a parié et beaucoup et long-temps un lan-* 
gage opposé à celui dont il use depuis 1 8 1 4* H a 
recneitli des suffrages même pour ces contra- 
dictions; que fallait-il de plus pour Tégarer? 
On lui a demandé une espèce de croisade 
contre la révolution; il a eu le malheur de 
ne pas reconnaître les dangers de cette propo- 
sition, et par-là en France, comme dans beau- 
•coup d'autres lieux, il s'est montré dans les 
Tangs des ennemis avoués de la révolution^ 

Ceux qui ont engagé le clergé dans cette 
route , ont rendu à lui et à la religion le plus 
fatal service. Ils ont beaucoup détaché d elle 
et de lut. Ils ont conduit à voir dans cHe et 
dans lui des hommes de parti, et une chose 
au service d'un parti : rkn ne pouvait devenir 
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ressortir dé nouveau' des féâlples pourrenr» 
trer dàD8 le monde: là est l'écueil'; qu'il se 
garde dV^couter la Yoix; de ces sirènes, ellè^» 
achèveraient sa perte ;f qu'au contraire , lî» 
clergé , comme corps , fuie la politique et s alK 
tache fortement au corps social : là est pour 
-lui le tronc de l'arbre qu'il ne doit jamai» 
iâchèr; qu'il lui prête l'appui de son îninis*- 
tère; qu'i} se montre citoyen comme individir» 
et le meilleur d*entre les citdyens : telle me 
•parait éfre la seule direction salutaire et i 
recommander au * clergé dans les nouvelles 
circonstances où il est placé. 11^ doit oublier 
t^e que l'ancien Monde l'avait fait, pour se 
rappeler uniquement ce que le Mopde nou^ 
veau le fait dans le présent et pour l'avenir. 

J-at eu lieu de dire, dans les quatre con- 
cordats, quel a été le principe dé l'élévation 
de la cour de Rome. J'ai fait remarquer qu'elle 
avait suivi les degrés de l'élévation du clei^gé i 
la tète a dû correspondre au corps» Lorsqiie 
le èlérgé fut tout en Europe, la cour de iVome 
dut y occuper la première place. Ce n'est pas 
elle'* même qui a fait sa place, c'est l'orgaiii- 
isation de la ' société européenne : partout le 
é^rgé était le premier : le preniier de touf 
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les premiers dût être le premier de tau$. 
Ainsi s'explique paturdllement la grandeur 
de la cour de Rome : le tronc portait sur des 
basegi larges -eréievées, il dut dominer tou3 
çèûx qui n'en comptaient que de raoin« 
exhaussées. A mesure que les appuis se sont 
affaiblis, le tr^nc a baissé avet eux : mainte- 
nant ils sont ait plus bas. Le» pays qui ren- 
daient encore à Rome le plus d^bommages et 
de tributs, TEspagne, le Portugal, Haples, 
«e placent à son égard dans ua état de pure 
«béissanae de conscience : tout est changé d^ 
ce côté. ^Amérique fait de même. Le roi 
d'Espagne était dans ces contrées , sous quel^ 
ques rapports, le éice^iroi de Rome. Là, 
Fempire échappe de ses mains ; et celui de 
Rome doit suivre cette perte. Là, Rome va se 
trouver vis-à-vis des républiques nouvelles, se** 
parées de l'Europe , formées â l'école des États- 
Unis, et fort tournées vers les idées dmdé- 
pendance. De leur côté , l'Allemagne et d'autres 
pays voient des' cultes étrangers au catholi- 
cisme réunis sous la même domination; et 
leurs chefs , étrangers jusque-là à Rome , for- 
cés à entrer en relation avec elle. Home se 
trouve donc placée <:omme au centre d'une 



comme un acte de courage, surnaturei « que 
Rome. ne voulut îamais reconuaUjee, et qu« 
Bossuet lui-même a rétracté » eu disaot : aàeat 
ergo quopumque voluerit ista dedaratio. 

Le troisième âge de Rome renferme l'es- 
pace compris entre la révolution et la réfor- 
mation. 

Le quatrième date de la révolution ; c'est 
le renouvellement social du monde : Rome 
ne pouvait manquer de s'y trouver com- 
prise. 

De ces quatre âges , les deux premiers ont 
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pas a see ennemis, car us ont la propriété ae 
perdre tout ce qui s'attache à eux , eu se per- 
dant eux-mêmes. 
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1/ Angieierifie depuis \%\ 8. — Pays en con^ 
j *iestatien. t'M<^^ d/^ ^ûifit de, iq reine 
, d' Anqieterre. — Papuiatiçn^ propriété. 
^^ Procès de iareine^-r-'Radicatw. 



. Ex examinant tout ce qui se passe en ksk^ 
gleterre , je rUie sens toujours porté à deman- 
der à qui ce pays fimra**t-*U par appartenir ? 
car je n'en conçois pas uja qui ait jamais 
été plus Tiolemq^ent cpi^esté. 

D'un côté , j'aperçois l'ordre légal et cons^* 

^ titutionnel, les représentans l^aux dé la 

souveraineté • toute la hiérarchie de l'auto- 

rite publique avec la force publique soumise 

à sa direotion. 

De l'autre/ je ne puis pas. ne pas Yoir une 
masse immqnse de désaffections en hostilité 
permanente comme évidente contre le Gou- 
vernement » agissant contre lui dans une di- 
rection uniforme 9 calculée, avec des moyens 
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pni9é§ daB« les lois^ »èBM6). tM<ft?ant daiM 
. elles une sauve-garde contre ces mêmes lois, 
amortissant partie lacttou du pouVoir; celui- 
ci , embarrassé à son tour par les lois dont 
tt eèt le gardien, et dont il emprunte la 
fbrce qu'on lui oppose sans cesse, affaibli 
par la nature même de la contestation et par 
celle descontendans, puisque c'est la consti- 
tution et le peuple , et dans ce moment souf- 
frant beaucoup dn:"grand échec qu'il vient 
de recevoir dans la cause de la reine : cela 
Jicmit aVec l'état de la propriété telle qu'elle 
wîite en Angleterre, montre réunie et accu^ 
niulée sar ce pays une masse de dangers, k 
plus grat)de ^t la plus grave qui ait jamais 
pesé sur une nation. Quelle sera l'issue dé 
cette lutte? à quoi aboutira cette crise? en 
quelles ïrtaîhs te pouvoir restera-t-il défini- 
tivement? qui peut l'assigner d'une manière 
certaine? 

Mais à défaut de cette connaissance <|ui se 
dérobe également d tons les yeux, t>n ne pleut 
s'empêcher de reconnaître ttols choses ï 

!• Que cette contestation est de nature 4 
dtirer, et à tenir l'Angleterre partagée eii 
deux parties occupé^ de se 'surveîHer et de 
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Se ë&ftihèilWë 5 aih^ qu'à tenir là forée du 
ttïittbtère dlvlaée fet éparse, et le pays dans* 
uû état douteux qui aura le double etfSel d'e 
FénerVer éu-dedans, et de le décottôidérer. 
au-dehors; 

û"" Que la contestation pendante en Angle- 
<erre peut se résoudre chaque jour, à cha^ 
qué hebre , dans une révolution non pas po- 
litiquè seutettient, comme celles qtii ont eu 
lieu dans le midi de TEurope, où la société 
n'avait à réfcyrmer' que des loh politiques , 
mais dans tiilé l'évolution à la fois politique 
et civile, c'est-à-dire, contre les propriétés 
et léë institutions ; c'est là ce qu'il faut bien 
entendre, et ce qui fait que la révolution 
d'Angleterre c?8t la plus grave d(e toutes celles 
<)ui peuvent arriver eU Ëurbpé et dahs aucuû 
autre j[i»Jis de l'univers; car îl neirt éstaUcuA 

qui renferme des étémtîûs de Vufcvérsioà 
comparables ou même Sômblàbîei^ à eeiix 
dorit TAngleterre est remplît. 

Ce payi est bien plus tââladé àU}ôurd'hui 
quenei'éfaiirËspagneleSi décembre 1819^: 
ici, il ne pouvait y âvDÎr qu'une révolution 
simple; eh Angleterre, au contraire, la ré- 
volution ne peut être que composée et par 
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conséquent * une subversion. Celle>-ci auvalilv 
des suites aussi funestes que celle d'Espagne 
en a eu d'heureuses. En Espagne ^ la révolu-* 
tioD a tout redressé; en Angleterre > elle bou^' 
leverserait tout. 

J'ai établi dans un écrit précédent sut* la 
révolution d'Espagne, que cet événement 
était lé plus grand qui fût arrivé depuis la 
création du monde ; laissons agir le temps, 
et l'on verra s'il y avait exagération dans cette 
annonce; il semble que déjà les faits nont 
pas été trop lents à aider à la preuve, il^ 
fourniront encore le reste, 

La révolution d'Angleterre serait, après 
celle de l'Espagne, le plus grand acte dont le 
monde soit passible. Songeons donc qu'il 
s'agit de l'Inde, d'une partie de l'Amérique, 
et de tout Je système colonial et commercial 
du monde ; que la moitié des lettres de change 
de l'univers appartieat à l'Angleterre; qu'elle 
doit acquitter une dette annuelle de huit cent 
millions, et que son sein recèle huit millions 
d'hommes san§ propriétés. Voyez, étendez 
vos regards au loin, au plus. loin,, et dites 
s'ils atteignent le dernier terme de l'espace 
que couvriraient d'aussi vastes débris. 



blic anglais témoin de la marche triomphale 
vers saint Paul , n'est plus le public anglais 
dont les yeuzn'avaïettt'pas encore été frappés 
d'un spectacle étranger aux fastes de la Grande- , 
Bretagne, comme à ceux. de tout pays qui 
n'admet pas te partage de la souveraineté : 
les membres du parlement lorsqu'on apporta 
devant eux le bill contre la reine, ne sont pas 
lesmémeshoramesquiexisteroniaprèsl'échec 
éprouvé par ce bill ; la veille du retrait du^btll, 
lord Grey ne parlait pas commeill'a fait le jour 
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où le miotstère aux abois^ délaîfôé, privé de 
V^F4?^^ de ses amis^ frustré de Taîssistaace 
d*mK épi^cQp^t a^haAt à la fao^ d^ l'Univers, 
qu'il A<P . 8'en;tead pas }iAV^méflie «ur le^. peinU 
les (plM« impQrtaps de ^a doarîiie pvOpre, s$ 
inti^yaxit réduîli à squ vole personnel» a der 
piatidé au t^inps de prendra sous sa protecr 
/ tiçn la. ppap^djtiQn qu'it ne pouvait plos^ 

faire prévaloir par lui-même. Un mioittère 
broyé par le poids de se9 fau;tça pi^opreis^, de 
Tabaudo» général, du mécontentement gé^ 
néral s, de la déconsidérMion gâoéralQ» i% a fiut 
la force qu'il possédait antérieuremeut à tout 
ces décbecs. Le ministère est tau jours; sur la 
défensive. Par sa nature , aon adversaire est 
aur l'ofiensive^ Il faiâ chaque foiir devineci 
prévoir» pour s'opposer avec fruit. Rien n'esft 
plus pénible, une distraction, un moment 
de sommeil, une erreur de calcul suffisent 
pour tout perdre. U jr a un. progrès naturel 
dans 1^ choses, il y a^un terme natinrel et 
nécessaire, dans toute action^ toute gnmde 
cause tend naturellenie&t térs le dévelop^. 
pement d un effet qui lui correspond ^ la si^ 
tuation actueUe de T^Angleterre ne peut dânc 
manquer d'avoir un dénouement prom'pf , ei 



' appréciation^ et \e piiis dire qu'il ne nmnqne 
lien à la d^monstraf ioti de la rérité dé eefte 
assertion, cai^ pendant qu^on acbtlëait la 
Rrancé, c^étaît llEspagne qui étidémmeâft 
n'arait pas d auti^' Kaiîsciî!! avec; la f'ràude que 
celles créée* par 4é Consetvàtev/r et par lei 
écrivafîhs ée ce parti créateur de conspi-^ 
rations-^ qûr outrait la scène ntmtellé qui 
réfQpFit fe Mîdî de FEurope,* et qtfi cyccUpe 
rattention dû monde. On regardait versr îi 
France, et c^étart FEkpagne qu'il fàlhit sur- 
teiller; De. mêine dans- ce moment, on est 
tourné vers le Midh et c'est vers le Nord ^ 
vers l'Angleterre, qu'il faudrait l'être. Alors je 
le disais , j'invitais à s'occuper de l'état do 
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l'Espagne préférâblemeut â celui de la France. 
J'annonçais que les maux et les embarras 
allaient yenîr de ce côté; on a répondu par 
de? injures, qui n'ont guéri de rien. Je ferai 
de même aujourd'hui et je répéterai que c'est 
s'abuser et perdre le temps que de regarder 
du côté de la France et du Midi, que le mal 
n'est plus là , qu'il est tout entier en Angle- 
terre, que là se trouve désormais l'objet de la 
vraie sollicitude, que le Gouvernement an- 
glais a, malgré sa fierté et ses prétentions à 
l'indépendance , encore plus besoin .de sup- 
port que tout autre gouvernement de l'Eu- 
i;ope, et que la seule affaire de la reine d'An- 
gleterre a fait et fera plus de mal à la royauté 
et à tous les gouvernemens, que n'en a fait, 
et n'en feront, séparées ou réunies, toutes les 
révolutions de France et d'Espagne avec toua 
]feurs écrivains et tous leurs libéraux. 

Je le dis en frémissant; mais il m*est im- 

< 

possible de ne pas les distinguer, écrits en ca- 
ractères malheureusement trop lisibles, sui^ 
les rivages d'Albion, ces nools effrayâns, dans 
peu de temps, subversion générale l 
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Mort du Roi et «ft (à Reine d'Angleterre. 

ê 
Comme il avait été uni pendant sa i^ie , de 

même il n a guère été séparé par la mort , ce 
couple royal que TAngleterre a pleuré si ainè-^ 
rement , douleur vraiment filiale , deuil vrai* 
ment national /pur hommage rendu à de hau- 
tes vertus et aux services éminens provenus 
de ces vertus mêmes , car il est. hors de doute 
que le spectacle de la vie exemplaire de ces 
illustres époux n'ait beaucoup contribué au 
salut de l'Angleterre dans la crise qu'elle a 
éprouvée. Il était réservé a ces âmes vraiment 

9 

royales de faire éclater la puissance de la 
vertu' sur les hommes , en faisant servir la 
leur propre de /sauve-garde à leur pays et à 
leur peuplé. Un peuple tout entier sous la 
protection des vertus de ses princes, ah ! c'est 
un specfacle digne de la divinité elle-même. 
Devant elles sont venues s'abaisser et mourir 
leà tempêtes qui ont aussi assailli cette Aa-^ 
jgleterre qui a combattu vingt ans pour en 
apaiser quelques - unes et pour en soulever 
tant d'autres. Le trône anglais s'est afiTermi à 
l'ombre des vertus dé ceux qui l'occupaient^ 



rue ensemble, au milku d' 
pour aimer silencieusement 
moins solidement , parce qu^' 
son au lieu d'aimer de so? 
parce qu'il ainie en apprécia 
lement en contemplant La 
i^érance de lamour des p* 
siège dans le cœur des hc 
leur tête ; si yoys en faitef 
lui donnée les dangers* et 
stbns elles-mêmes. N'en 
tertus privées du roi et 
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terre, ont parlé fortemeot âu ^cœur des aiigbig* 
Qui eAt refusé te sien âu.spec^de de cette 
union, chose r&K;. aequérant plus de force 
de la prolongis^ion de su durée, ila coniéitl* 
platioi^ de la superbe fatnîllê qui entourait ces 
époux^ à la simplicité de leurs tuosuirSi à €es 
loaina toujours ouvertes pour labieufoi^ce^ 
au courage de ce roi si calme datitf ses dangers 
personnels, si ferme dans ses amitiés, si per- 
sévét^antdans le maintien des serviteurs uti^ 
les à rÉtat, quoique contruires à ses incll- 
aations. propres; ah i c'est par ces vertus^ dans 
lesquelles lès hommes se retlrouvent vis-à^vis 
de ce que la nature les a faits intérieurement» 
et qui font qu'ils Se touchent les uns les au- 
tres pour ainsi dire (Mut^-d-^cem/p, qUe le 
roi et la reine d'Angleterre ont retenu cap- 
tifs tes vents, qui) depuis leur eusevelisse- 
mcttit, se sont dédhAlnés sur leur empire 
ébranlé. 

Pourquoi les^ méiUes dons , qui , efi décorant 
ces âmes royales, avaient eu l'efficacité de 
servir dtégide à l'empire britannique, n'ont- 
>its pas eu le j>o(Uirdir d'arréier , de détoumeir 
le triiit le plus cruel qu^ de sa main impi- 
toyable ait jamais lancé la mort ? Elle est tom- 
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)>ée 80US ses coups leur fille chérie, au prin* 
temps de son âge , au sein du bonheur d un 
récent hyménée^ à côté de son. premier fruit, 
sur les premières ^narches d un trône qui s'ap- 
puie à la fois sur les quatre parties du monde, 
et qui étend son ombrage redouté des rivages 
de laurore aux éternels frimas de la zônegla* 
céé. Janiais parmi les catastrophes dont les 
mortels malheureux peuvent être atteints , en 
fût-il une plus faite pour émouvoir, et qui 
rapprochât davantage les tristes réalités de 

rhistoire des fictions créées par les romans; 
jamais le^ néant de Thumanité fût-il mieux 
.constaté ; avec cette princesse, a échoué pour 
jamais la tentative de la Saxe pour ressaisir 
•un trône , son antique apanage. Heureux du 
moins ont été le roi et la reine d'Angleterre, 
que leurs yeux aient été fermés à la lumière 
avant d avoir à contempler les désordres de 
leur famille. Hélas ! il est trop probable , le 
brusque passage de tant d'union à tant de 
discorde, le contraste de. tant de pureté et de 
tant de profanation , ce sacrilège de la royau- 
té , succédant â l'épuration que portaient 
partout ces. mœurs aijgéliques', enseignant 
toute une natiop du haut dix trôùe , ne peu* 
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vent . manquer de contribuer à charger la 
nue, ^ui, dans ses flancs embrasés, porte 
les noirs orages qui menacent TAngleterre. 
Voyons l'état réel de ce p9ys. 

Étai réel de VAngletenre. 

Ce pays se présente à mes regards sous trois 
rap^ports ; 

i"" Sa constitution civile ou de propriété ; 

â"" La marche de son gouveriilement, et la 
manière dont il est combattu ; 

3* L'influence que peut avoir sur ses dis- 
positions intérieures le procès de la reine. 

^Ges trois considérations principales, par 
Tenchainement nécessaire des idées, vont me 
conduire à parler de l'Angleterre sous le rap- 
port, i"" de sa population, 2"^ âous celui dé sa * 
législature , S"" des radicaux , 4"" du proicès de 
la teine , S"" dû ministère anglais , et de quel- 
ques parties de l'ordre moral de l'Angle- 
terre. * 



, . } 
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Papu>^ti(m et proptiété en Angleterre. * 

L'Angleterre est constituée depuis 1688; 
elle n*a que bien peu de choses à demander 
à ses institutions politiques, et ce quelque 
chose importe fort peu à ce qui ne possède pas. 

L'Angleterre jouit depuis cent trente ans 
de Tordre politique qui fait l'objet des vceux 
d^ l'Eiirope, et qui tend à devenir cehiiidu 
monde. Celui-ci finira par être constitué à 
l'anglaise , conime il a fini par être costumé 
à l'anglaise; et dçins deux choses qui Sefes-* 
semblent si ]peu, on trouve Vepetidant que 
le résultat est amené pât des motifs abso- 
lun^nt semblables : c'est que si la constitii- 
tion anglaise: est| de toutes les itistitutioiis 
politiques connue , la plus conforme à la rai- 
son, le costumée 4^t anglais est aussi celb} dt. 
lous le plus conforme à la nattir^. Gfacicune 
dé ces deujK choses , datis son espèce , est celle 
qui atteint le mieux le but de sa cré^ti^n; 
par conséquent c'est celle dont l'adoption 
doit être le plus vivement désirée et le pjus 
constamment maintenue» dès qu'elle est 
connue. 






y 
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Le commerce et rindustrie oat été« depuis 
cent cinquante ah», l*occupaiioti essentielle 
de rAjbglëterre , robjèt de lattention de son 
gouverpement , celui de la. jalooate de la na- 
tion à l'igaîrd des autres natious, tt xoèjoke de 
«on *propre gouvernement, qu'elle ramène 
sans cesse yefs Cet objet » pi¥otde sa grandeur, 
«t le but de celte puissance navale^ encore 
«ans ràemple dans les fastes dé Tunivers. C'est 
pour alimeiiter et pour accrottre sans cesse 
ce commerce et cette industrie « pires nour- 
riciers, de sa puissance politique» que TAu- 
gleterreâ conquis Tlûde, une partie de V Amé- 
rique,* et qu'elle a îèté autour du globe un 
;filet formé par ses positions iûsulaiBes, par 
une chaîne de points maritimes, forts par la 
.nature et par l'art, qu'elle . occupe chacun 
atec quelques soldats» et qu die protège àTCc 
«es mille va&s^éaux» toujours prêts à. voler à 
leur secours* 

> Le développement de l'industrie a dû sui- 
vre le mouvement dû eoinmerce f dont elle- 
même était:le véhicule. Avec la fourniture du 
Monde, la mécanique à dd être appefée à 
suppléer la main de l'hoknme, trop chère et 
trojp peu nombreitse pour correspondre à âè 
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pai^ilfl besoins* Cette iadustrie a pu se lancer 
sans arrêt dans une carrière qui paraissait 
sans limites : aussi l'industrie anglaise a-t^ellç 
créé des prodiges. Une guerre de vingt ans a 
livré le Monde au commerce anglais. Jamais 
il n'y eut une bonne fortune commerciale de 
cette op^lence. Mais pendant que la guerre 
provoquait ainsi tous les efforts du commerce 
et de l'industrie de l'Angleterre , il lui nais- 
sait sur le continent un ennemi à la jeunesse 
duquel on insultait, et sous le bras puissant 
duquel on plie au)jQfurd'hui : le système con*- 
tinental naquit et dut naître de la guerre 
même. Dans un temps éclairé tel que le nôtre 
cette conception ne pouvait échapper à tous : 
si ellefuyait de l'un, elle devait se retrouver 
chez l'autre. Il n'y a rien dans Ja nature qui, 
à coté de ses. moyens, d'accroissement et de 
conservation f . ne porte aussi dans son sein 
son principe de destruction. Ainsi, la guerre, 
qui faisait la force'du coounerce anglais, ren- 
fermait enielle- menue le principe de. la des* 
truction db.son propre ouvrage; elle refou- 
lait les babitans.4e l'Europe sur eux-mêmes ; 
die les forçait iL s'interroger, .et à se demander 
^i ceque d^autres faisaient, ib ne pouvaient 
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instans , donaèrent à l'Angleterre des rivaux^ 
pour l'éternité. Un homme de {^nie remar- 
qua cette liaison de la puissance anglaise avec 
son commerce , la dépendance de l'Europe 
de celui-ci, l'intérérde s'en affrancfatr, la pos- 
sibilité de le faire; et de ce calcul judicieux 
sortit le système continental ; vaste appel à la 
coalition de toutes les industries de luni-* 
vers, contre la seule industrie anglaise,^ à un 
affranchissement éternel, à celui 'de Fa^venir 
acheté par quelques privations et pairquelques 
sacrifices dans le préseixt* C'est de là, et non 
point de tout ce que la haiué et 'le défaut 
d'obsevwtion ont fait alléguer, qu'est sorti le 
système coDtineataI;concepuon grande, au* 
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tant que juste; coujrageuse, puisque, )us« 
qu'au sucoèft, elle raftsèmblait ^r un, sur 
rauteu#, kl hainedet^us; puisque son exécu^ 
tîoA demaiidait que la main fût aussi forte 
que. la tête Fanait lèté pi^ur la coBceptiou. Par 
ce système , la Ftaooe fut appelée à se mettre 
à la tête de la coaUtioti kidustrîdie du. Monde 
contre VAnglélerre« c^oa»me TAiig^eterre s'é^ 
tait pendant yûb^I ana OMUtrée 4 la tête de la 
coaf liions guerr ièare contre la Frsawse. . iamaii 
armé plus puissante n «Yait . été employée 

, eoabre TAng^er^t parce qtt*c^ était prise 
d«os la natMedes choses, qiii rend tOfijoum 

^ forts céttst ^1 la suivent. Un.œyi etercé avait 
pu. aeuli reeonaofibre . le côté vuteérable de 
l'Angletecroy et diriger la mai» au point oà 
dfe .devait frapper. Ce ayslèoie, cosinie tout 
^stèsne restrictif» désok. le oMttînfint; il no 
senfeiit que 8« farivalions momentané»; A 
attira sûr smt auÉcinr les> imprécations de 
V Europe. Alorsrcc systèsMr était dans l'enlan-. 
ce ; sa fiorce édbaffm à des* eaptilSTdépowlevte: 
d*mâ perspicafclfé; égaie à< cello* des yeux» do 
Vluaédmorqui l*avaâ^c6nfii; .^oMsvd'farilH KEm^ 
rope joitst de& hwfiààl décb.qu'olks.détastaifc 
alcHTS ; cmoDi^qiidqiœsrafikt^ eft e& q»Cème 



men à la Ixlierté coaimerciaiey ce<pi'im seul* 
poumit feiny toits ïéa% pu comme loi) le. 
petf tage s*efit opéré èotre tontes; ies naimis %t 
tolis k» pôola^ dit globe pie» peuples seul enn 
tréfl en lutte «ree Findnsferie anglaise , ateo 
la totalité desi fofeeâ q»e le sjitstème contih* 
nental ataitaiééés.daiis leur sein ; la- guerre-, 
de raiguiie ef de tanaieetee a remplaicé ceMo 
de l'épée et; da .ttBdéiit«;B£Bia celle noofelle^: 
c»wjiki».f FAugfeteive s'eet tvouvée battue d^9H 
vanoe pai: l0:aeni.&tt ioaiÉéiûel de la concar-' 
rencer; cat là uoa négaftieu a touC T^ffet d'une- 
affik^matittit;. la n commeueëi la décroi^ance 
de lia rkhesee de l'Angleterre , et, par uûe 
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conséquence naturdile , là s'e^onverlé la pé-» 
nîble carrièxe de 9es désordres et de ses dan- 
gers. Ceci esl digne d'observation, et à part 
même des immenses intérêts qui sont renfer-^ 
Hiés dans cette question , la plus sérieuse at*' 
tention serait encore due ^ ce mouvement » 
comme étant un des plus curieus qui puissent 
se trouver renfennéa dans les replis sans nom- 
bre que forme . la marche des affaires hu* 
maines. 

En Angleterre , les bonnes fortunes com^ 
merciales recueillies, pendant un long cours 
d années ont grossi à un point extrême les 
richesses mobilières; les économies prove*-- 
nuesdes richesses; tetritoriales ont eu le même 
résultat; toutes les deux, ont laissé, les dé*' 
penser du propriétaire prélevées , des oapi-* 
taux disponibles là ces deux espèces de pos- 
sesseurs^ D'un autre côté, le jeu. des fonds 
publics a créé un nombre infini de fortunes : 
pendant vingt ans odx a joué , on joue encore ^ 
sur la fortune de, tous les États. Une aussi > 
vaste loterie a dû fournir beaucoup de billets ' 
gagoans; la richesse s'est donc beaucoup ac-- 
crue parmi ces classes .de propriétaii'es. Le 
pm des fçrmqigea s'est m&ssi- beaucoup él^evé 
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{>ac ïeSt^ sioliiltBQé du catmmerce et de ïm 
gu^re : rAnglatacre, presque fermée au Coof* 
lioeutt a dâ. se suffire à eHe-mènie poorsà 
CQii3Qiui9i^0B iislérteure et peiur celle des 
^rméeaji{tt*eUe eatteteuaU: au^deliors.:: il y 
avaU expovtatiou et naii ImperlaiiaD ; Ic^à ppp« 
duits de la terre devaient s accaroltre par ces 
deux causes. Oo a. tu l'ÂDi^eterre faire arriver 
gu cœur de, r£apa|^e la Cala d'Irlande, le 
bœuf d'Irlaude dont se. aourrissaieiil ses ar- 
oiées; elle a réuui jusqu'à vingt-sept mille 
oiulets pour leur service; elle a eu un com- 
missariat tel que les armées de Darius nen 
vireot jamais ^ et qui a. fait la moitié de ses / 

succès contre un ennemi dénué. des mêmes 
moyens* Cet ensemble de causes ne pouvait 
manquer d'élever beaucoup le prix des terres. 
Lès capitaux qui. eu provenaient o»t en 
grande partie été employés en nouvelles ac- 
quisitions de terres; mais comme cdkes-ci ne 
& étendaient pas en proportion- de la ricbïBtfse , 
il a fallu que les* petits propriétaires , cédant 
aux convenances de plua riches qu'eux, ou 
séduits « comme il arrive trop souvent, par 
r^ppât d'un haut prix de leurs terres, dont 
espéraient un placement jilua avantageux , ' 

4* 
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«baiiddnnasseni le terrain. Dânft ce systèillel 
OQ voit la petite propriété se retirer graduel* 
lemeat devant la grande, et tendre à s'effacer^ 
il n'y a'd'étttt dé repos que lorsque les grandes 
masses de propriété ayant absorbé tout ce qui 
les sépare, finissent par se toucher, et s'âr« 
zétent ccMume des États limitrophes le font, 
par. la rencontre de leurs frontières respeo* 
tives. *C est ainsi que la presque totalité de la- 
population anglaise s'est trouvée évincée de la 
propriété, soit territoriale, soit industrieile; 
car les grands propriétaires de l'industrie sont 
i^estés les maitres dans cette partie, coranie 
l^s grands propriétaires de la terre l'ont fait' 
dans la leur. 

Tant que les profits du coinitierce et les 
produits de la terre ont continué avec abon< 
dance et régularité , toute la population évin* 
cée de la propriété a dû s'apercevoir assez peU; 
de cette exclusion ; des salaires suffisaos et ré-» 
guliers accommodent mieui la plupart dcs^ 
hommes que l'exploitation personnelle de la 
tçrre ou celle de rindustrie. Il n'y a rien^e« 
si coQfùnode et de moins onéreux que des 
i^ntès .payées régulièrcment ; les. salaires sopf 
d^ u.éaie^ deë 'Tefi4e$ à ia ômivcdns. Voyezl 



lia population ott^rlèire (Le tous le» pays; taol 
qu'U y a ouTrage suffîsaoty tout prospère, et 
dceroU: eh bien, pendant Tâge d'orduGoni^ 
tierce anglais^ provenant de la guerre» pen-* 
dant la haute. prospérité de la culture, prc-^ 
yenant de la même cause , la population aD*>^ 
glaise non propriétaire vivait de salaires; elle 
avait peu de regrets a donner à la possession 
de la terre 9 parce ^u^Ue trouvait hors d'elle 
ia suffisance des salaires^nécessaires à son en« 
trétien; sa subsistance ^étatt assurée par dau«- 
tres voies. Ije peuple anglais a vécu comme 
on voit le faire les ouvriers des villes et les 
gens en place qui n'ont point de propriétés. 
Cela a duré jusqu'à la p^MX,. qui a ramené 
l'Europe dans les voies ordinaires du çonGH- 
mërce libre, et sur terre et sur mer. Là« s est 
établi un nouvel ordre de choses; la concur- 
rence s'est ou vejrte, et avec elle a éclaté la dé- 
tresse toujours croissante de la population oui- 
vrière , non possessionjaée en terre. La misère 
a dû s'aécroître en proporIJon des progrès de 
l'industrie . étrangère : chaque progrès de 
çelle-'Ci ajoute et ajoutera au mal ; chaque pré- 
férenop donnée à une industrie non anglaise* 
jphaqine retraitiaitauiCournitureslaites habî*- 



toellementparéllesonfdiitantdaccroisKinen» 
i «es maax« On lit « sous la rubrique de Franc* 
fort et de Letpsick < que les cetons fabriqué» 
de Mulhausen ont acquis une supériorité dé^ 
cidée sur les produits seïnblables de l-Angle- 
terre; que la fourniture des draps nécessaires 
à r habillement de latlDée russe a été retirée 
à l'Angleterre et transportée à la Prusse. L'Es- 
pagne vient de sonner le réveil de son indus- 
trie , tous ces actes sont autant d'aggravations 
à l'état de l'industrie anglaise. GeUe-ci n a au- 
cun moyen de se défendre de ces agressions 
pacifiques : ici, la force n'est point de mise; 
chacun est bien le maître de régler son in- 
dustrie propre^ on ne peut se défendre qu'en 
égalant ou bien qu'en surpassant. Le mal est de 
nature à ne pouvoir être combattu que par les 
moyens qui aj^r tiennent au pays, tels qu'une 
taxe ou d'autres secours pour les pauvres; mais 
cette taxé a beau s'accroître, le mal croit pliis 
vite et plusfortement qu'elle ne petit le faire; sa 
richesse même devient un principe d'accrois- 
sement au mal, en présentant- un appât aux 
hommes souffirans : ils s'appuient sur l'espoir 
4'un secours si riche «n appareacei en An* 
gleterre i la taxe des pauvres atteint à ptè$ de^ 



^00 inillîofM, c*eit«à^ire plus des trois ^^rt9 
dç Finpôl feocier et diobilior de toute la 
France, et, dans cette ^uduc ntéine, cett^ 
taie. est loio de suffire aux besoins. La bien-* 
faisimpe du peuple anglais eftt fipi^t grande ; ca 
peuple est butnaipaii^ntigén4:i'>e«ui; Uiais lei 
besoins dépassent sa; génërosJté «^et les ^bosôa 
sont venues au point que la nioilié de TAnglci 
terre est occupée à se défeiMlre de l'autre % et 
que les paroisses et les comtés «(Mit sur la dé^ 
fensiira cpotre lesfkauvTCsabor^ne^^ pour lea 
renvoyer aux. lieux sur lesi^eh la|oi:plac?la 
cbaiga de leur entretien; de niaoiéro à oe* qu^ 
Ton Toie.une partie de 4a nation traiter T^utre 
en. pestiféré* Cet état esC a^a^foîs afijpeux et 
ujpiquç au mondes on en trouve ia preuve» 
vraiment descente pom: toute âme sensibles 
dans Iç .rapport du comité d^ communes^ 
Voici comment Vest opâ?éc la divi;âiion de la^ 
proprif^ en Angleterre.: 
' CeV^ de la terre est répartie entre cinq cent 
mille mains. 

Celle de l'industrie de même. 

loL population de l'Angleterre proprement 
dite avec le pays de Calles, est de 9,000^000 
d'hommed» 



^11 l^lsfe en salariée du Gouyepnemeol ', et 
en cliens des deux classes ci-dessus, ènviroor 
t ,000,-000 d'hommes» ^ .. - i 

• Il reste doirc 7,000,000 d'^hommeshot'S de 
la propriété , et dont par conséquent la ^ub-- 
sistance provient d'un travail quelëonqfue, 
c'est-à-dire *d*ùtt salaire rmais ce salaire exige 
deux <jonditions ,; suffisance et eértitufté. Car 
le salarié doit aMer tous les jourâ au marôhé; 
et ne peut s'y pré^trter qu'avec de l'argent 
èoinptant. C'est seulement fui comptant qit a-* 
Vec cette iclasse la confiance peut se Hvrei*» 
Pour l'obtenir, il fout donc • que son' salaire 
àoît suffisant et régulier» 

L'insuffisance et llncertitude des salaires 
sont donc les deut plaies de cette triasse y' 
mais lorsque parla disposition naturelle des 
choses, l'une et l'autre sont dans un état dè^ 
décroissance journalière, la suite naturelle dé 
cet état est qu'avec la misère, croissent ausâ£ 
Fînquîétude et la facilité des troubles parmi 
une multitude souffrante. Qu'eHe cesse de 
souffrir, elle cessera d'être turbulente. Des 
Sommes souffrans dans le présent, inquiets 
dans l'avenir^ ne peuvent manquer de se livrer, 
bien mieux de s'offrir à ceux qui viennent k 
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leiix £Mireô 'la promcése et. même 1 lUiK^ioD du 
4io«liigeinenL Soyons juste» et pour cela soyojQi$ 
hommes^ et rappelonsf^noiàs. que nous padoM 
.des hommes et d'hommes .somSibus. Ne.ju?- 
geoDS pas 4u mâlheuir d^ autres p^^r notice 
jM9tnh^ur proprci^ n'oppos^^s p«is 003. jouis- 
sauces bm% priva|ious d'âut|*ui; ue iuQSm:ons 
{>as les i;|oes par. les. autres; ou a dit.qiiti le 
malheur rendait iaîuste , je suis bien plus porté 
à croire i}ue ce reproche appartient àplus juste 
titre au .booheur, car il a la propriété d en- 
•durclTy et Ten durcissement n!est pas.le cher 
^n de la justice. 

; L'industrie et r^ogère. produit eu gr^and . par 
^a. concurrence sur l'ouvrier aoglaiSt le mémo 
.cifet que rétablissement. des machines ai»it 
;jdéjà produit ^ur lui ext détail* £Ue a aggravé 
yet complété' le mal que cet ouvrier endurait 
déjà par celles-ci. On a vu l'ouvrier anglais se 
.précipiter avec fureur sur ces agens intro- 
:duits daas la fâbricatÎH||) qui en remplaçant 
Ja main humaine^ en améliorant l'état du 
.commerce, enlevaient le travail aux ouvriers 
qu'elles remplaçaient, et qui ck^ portant. ser 
cours, au commerce, portaient . mal|ieur et 
Tuii^e à ses anciens agens< C'est de laïque sont 
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iretms'ks luddistM. La Francie avait eii le» 
Mens ^n 1787, âprè& le traité 4é commetce 
avec rAngtttwre. Les «iivrîars français se je- 
tèr^t s^ les macliioeâ doal; Ttasago comnoren-^ 
çait Â'^lutroduirfe, «t ^t i«a i^etti^Çaat a» 
travail , les* lâisSaietit sarâ empiledr et saas ar«- 
gent. Tout se ^eût dans le moitié» ' 

fia richesse du peujple accrotl sa consom-»- 
matièti. Celle-ci décroît <lsiis le cnéme degré, 
lés ouvriers mekis nombreux ^ salariés moins 
'abondamment et moins ' régulièrement ont 
moins Consommé. La terre a dA se ressentir 
de cette décroissance ; les -fermages CHit éA 
^baisser en proportioxi/ En même temps les 
grandes exportations destinées ans armées 
ont pris fin. De nfotrveau la terre a été frappée. 
Xà encore Tnsage des machines a prévalu , et 
la propriété en s agrandissant a demandé et à 
'fourni à son maître remploi de ces ingteieux 
moyens d^accélération et d'économie dn tra- 
vail. Les soustractioi^^u travail manuel sont 
retombées sur la classe agricole, conlme elleft 
lavaient fait snr la classe industrielle. On a 
doi|c vu à la for» le prix des fermes tomber, 
et là liiisèite de l'ouvrier agricole ^ligmeiifêr^ 

Mais ici il s eâ établi une lutte udu^ëliov 



dans fa même praportiedu Pour parer à cé$ 
inconvëniens, il faut donc maintenir ce qui 
existé d*itnpôl8, et pour obtenir «e résultât, il 
est indispensable de maintenir aussi la cherté 
des premiers objets de la subsisiance di( 
peuple déjà bien râiuit dlins ses ntoyena <1^ 
sustentation. Pour que le proprîétairedc terr^ 
puisfiié payer l'impât; ilfeiit que le peuple 
m'i^nge te poiii ^ker. Conmie on TOit, toul 
cela n'est en d^nière aoalyae qu'un îi^6t 
tnîs sur lui. ici conraienôcbt seà rp{|itQtes,.et 
elles sont i^en fondées » car il dit^ ^i Je pain 
était moins cher, je travaillerais é meiUeuir 
compte, et le produit d'un . travail moins 
cher soutiendrait la concurreoce élraUgèra, 
t>û même eu triompherait. lia consommatton 
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Û*ûne marchandise morins chère «eratt^phis 
grande. Par-là , comme il est facile de le Toir, 
la guerre se tronve établie entre le pi*olétaire 
de l'industrie et le possesseur de la terre» 
assisté du prolétaire de la terre, qui a un in« 
térét commun avec le propriétaire qui le sa-^ 
larie, contre le propriétaire de Tindustrie et 
le prolétaire de l'industrie qui tous les deux 
ont un intérêt égal au bas prix des denrées « 
l'un pour la conservation de sa richesse, et 
l'autre pour celle de son salaire. On en a vu 
un exemple bien frappant. 
' L'Angleterre a subi les disettes dé 1816» 
et de 1817, comme toute l'Europe, Quiaind 
il pleut sur le continent, à plus forte raison 
pletit-il en Angleterre. La question de l'tm^ 
|>ortation des bleds s'est présentée là comme 
partout, et là, deux jgrands iotéréts opposés 
se sont trouvés en présence. L'industrie ré« 
ckmâit l'importation ; thaïs le propriétaire 
de la terre répondait : avec quoi paierai- je 
i'impôt et V ouvrier tfui fait produ/ire A 
cette terre de quoi payer cet impôt? voyez, 
comptez , ie^ hied à tant ^jé puis payer, 
plus bas je ne le puis plus; la terre sera 
wandonnée > qui vous nourrira ? qui él^ 
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ve'ta ces^ unimaiMci dont 4d dépomUé véu9 
êUBtentc ou vatis cov/vre, dont ia fopèe o^ 
la vitesse traine oy^fait voier tous ,ieê 
fardeaux 9 dont Unbà ies tisages de la, so-^ 
ciété. réclament V emploi? ■ .. > 

' II. a faflu composer « et tôcher de tenir lir 
balance égale entre dès int^éU aussi opposé^^ 
;: 4»âoO,ooo )u tiemiedt à un dé ces systèmes,/ 
'4iSoo»ood h^tîament'à Uàutre* 
• Bgs det>x côtés, il s agit de rextstence : tel 
est le procès '.pendant aujoutd'hui en Angle-» 
terre « procès insoluble de sa nature, dont 
Tàcretéet le:daagM ne peuvent aller chaque 
)our qu'en augmentant, et au principe du**: 
quel il est impossible d'apporter,, reobède, 
parce queie malestcon»pmau nôn^bre d'une 
multitude de causes préesistanles dont la vie 
est confondue aveccellemén^ede TEtat, etne 
peut admettre de redressement que par celui 
de TEtat, qui est chargé d'embarras qui ett\-* 
fnèmêa l'empêchent de songer à ce I^dres^ 
semient : ceci est la suite dekmgsantécéde^s 
dont luni commande l'atitr/e* C'est ce qui in-* 
dique une distinction essentielles Oki parle 
de l'état, de TAnglelerre; et du remède à cel 
4ii^« comme on |K»4rcait' le' faire de tmit 
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«tttre Etat M^ lé. ma| n'esl pas comme it se 
KDODtne dans beisaicQup d^autres filats. Daoâ» 
la politique seule on peut tou)oars amen^ 
der , iNedresser , changer celle^ : ce n'est rieq 
qu*un mal purement politique; mais un mal 
qui est dans la distribulîon de la propriété 
combinée avec- la double maisse de l'impôt et 
de la dette est tout antre cbose; «or, tel est 
Tétat de TAugletei^re : pouar atteindre à la 
louroede son mal ^ il faudrait a Ja ftpis ia iai 
agravrci et 4a éan4f%i€arQmée. La premièinQ 
^mortiraîl; Tefiet de ia déposséssimi. dç la po i 
pulation atiglaise*, la seconde annullerait une 
partie de f impôt i mais comment arréler wi 
seul . iustant ws regards suc un nemède ^m 
ne fearait qu'agraver Je mal, «t crégr >dautref 
proIétatreA d'one naiuTe différente. 

JU'A^gléléPils (par ïûSdt sînmltaiié île Jb 
âianièDe dont la tome est possédée dwE dle^ 
par là-cpncitftttitoéittdiistrieiie à liiqilelle eUe 
est exfiosée , et par rëboitnité'de.soo mmpùt 
provenant de cdie de te fiette, «i^ «donc dus 
une position àlaqueVie oh n'apnnpit a«<ione 
issue, e£ qui est «ans «exioitpfe dans Tàialiprè 
d*aucun peuple astcien. «m ipsodenie. C'àafc je 
cercle le plùa vicieux dan^ lei|ueL mifeu^ 
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«it 'jamais ëtè enfermé. Dans ancuti pays de 
TEurope, le peuple nen serf île se trôUTe 
exclus de la propriété de la terre, ait degré ou 
il Te^t en Angleterre. En France , k révolu- 
tion a rendu â ce pays Fimmense service de 
porter vers la division de la propriété , ce qui 
l'a enrichi de deux grapds principes de force 
et de conservation. 

Que deviendrait la France avee un ordre 
de propriété semblable à celui de FAngle* 
lerre;^ i|ui rangerait ii5,ooo,ooq de ses babî-^ 
tans au nombre des prcJétaires , au lieu que 
dans ce pays, tout le monde étant plus où 
moins propriétaire f le peuple comme atta- 
ché à la glèbe; retenu par un travatt )ouma* 
lier; oalmé par Fespéir des fruits d'une terre 
habituée à ne pas le tromper, hors'd*inquié« 
lud» trop Vives sur ravenit* , se tient à ce qu*il 
fiossède, et' généralement se sent peu lé be- 
aohi d'y ajouter par rindustrie; c'est ce qui 
l^roduit la différence de Taspect de^ deux 
pays. Dans l'un, au moindre signal, les 
grands chemins se couvrent d'une multitude 
d'hommes marchant comme à l'ennemi , d'un 
pas régulier, drapeaux déployés ; en France, 
|a1pais rien de pare!) n'a été aperçu. Des dis<^ 
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tricts chargée de manufactures' et û*onytietê 
inoccupés , peuvent faeilément produire ati 
grand jour ces groupes errans pour des 
motifs qui,, en France , ne oiettratent pa^ en 
mouvement vingt de cei» hommes occupés 
de solliciter toute la journée une terre qui 
)eur appartient, de répondre à leiira travaux 
et de fournir à leur subsistance^ Entre béau« 
coup, de choses qui dans ce temps ont le 
pouvoir de m'étonner toujours , une de celles 
qui exercent plus fortement sur moi cet em- 
pire, est de voir des hommes prendre \& 
lemps dans lequel TAngleterre offre une 
exéinple aussi instructif comme aussi ef-* 
frayant, pour préconiser la multiplication de 
la grande propriété, et pour, discréditer la 
petite : quel contresens , quelle pitié ! 
majorats, substitutions tant vantées, récta« 
mées si haut, votre rappel n'est quele cri de 
l'orgueil et de raristocratie qui demande le 
sacrifice des peupjlcs! et celui des États, pour 
trouver une base nouvelle ^ et: du ciment 4 
lempire qu'elle veut reconstruire* Hommes 
aveugles, inaccessibles à Tévidence, devant 
voÀ intérêts privés disparaissent; a la fois. la 
raisQPi la vérité et j'ej^périence; dites, <|ui 
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iKî^iWrràsse le plus un gouVerileciientt leï 
ouvrier du faubourg Saint-Autoine« ou let 
laboureurs de la Beaace ? 

' r 

t ' . » 

Législature anglaise* I 

» 

Depuis la révolution de 1688, la législature 
anglaise a été constamment partagée entre les 
wigbs et les tory s.. Ces dénominations re* 
montent un peu plus haut dans rbtstoire{>ar- 
lementaire anglaise, niais la division • cons^ 
tante et habituelle du parlement , sous le& 
deux bannières, date de ce temps. 

Pour préciser davantage mon idée, et la 
rendre sensible pour ceux mêmes qui sont 
moins familiarisés avec ces' matières ,- nous 
appellerons les uns le' parti de la cour et du 
ministère, et l'autre le parti populaire etdeé 
principes strrcts de la révolution de 1688; csâ? 
cette révolution a fait une école politique ea 
Angleterre , comme l'assemblée constituanto 
en fit une en France. ' 

' Taât que l'Angleterre a été constituée dans 
tordre de la propriété, commis le sont tou9 
fes pays du monde, lecotnbat parlementaire^ 
»a jamais pu rouler que sur le plus^ ou sur 
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le moins dattachenient à la coDBtitutkm, que 
•ur le plus ou sur le moios d'aptitude à ser* 
fît le pays et le prince^ Le pouvoir» c*est-à- 
dire la direction des affaires, était bien le 
but de la lutte/comnie il l'iest encore aujour- 
d'iiui, comme il est en tout pays; mais le 
moyen dû combat, c est-à-dire les armes , 
n'était plus le même; car« alors, il a'agissait 
de montrer seulement qu'on entendait mieux 
la constitution , et qu'on ét^it mieux en état de 
la servir, au lieu qu'aujourd'hui « U faut ren- 
verser le pouvoir qu'autrefois il ne s'agissail 
que de saisir. Il y a même plus : le terrain sur 
lequel oh combat n'est plus le même. 

La cau&e de tous ces changemens se trouve 
ààBA le chtogeinent survenu dans l'ordre de 
la porof^riété. Celle-ci a changé la marche de 
raUcâen ordre politique. La terre et l'indus-» 
Irie ne sont plus possédées , en Angleterre , 
comme dles l'étaient autrefois. CellesK^i, en 
aeeoEdentrant dans un petit nombre domains, 
ont changé l'ancien ordre parlementaire. Par 
elles , il s'est formé une démocratie d'élite 
composée des propriétaires de la terre, et 
surtout de ceux de l'industrie, qui doivent^ 
abonder dans la chambre des communes* 
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.ui^ çopséqueiice ég^lej^ent naturfiUç, l^P^ls* 
lie démocratique de la co^s)tîti)tipa s'.e^ cJ^aR'- 
gée en seconde parti/e arUtQçr<$i]tiqu6 , fio^U^ 
avec Impartie çoostUutiojçin^llenieiU; ^^isltocf*^ 
tique, qui est Ja c^aipJwre çjes pairs. 4in»j, jp^p 
les change nieps si^^venus daps la ppss^ysfpji 
de la ter^e jet de l'inclustrie, la cpasUtifjtip{i 
aiigl^ise a é^é pWitéré^^ et ^lapport^e de fQfi 
^^çieu lupde de .ijljl visjogçi j^f^ aristçc^^^e f . e^ eçk 
défl^oçf^tîe^^ uafll9uye^u mode fprqjé ppr ^ 
jéunion delupe et de l'autre » ^éui^^i^ proY;^ 
Adpt.de lasimiUtude.desiiitéréts de propriété 
de I aristocrate ayec ce^ji de \% .#awçrftr 
tie 4'^liJte, Mais pe poiivfis» wpd^, pqjv être 

* « m. 

5 •■ - 
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'qui , seul, peut lui accorder une protection so- 
lide, ferme , et journalière , contre un danger 
instant, journalier, immense, affectant les in- 
térêts les plus vivans tous lès deux. Les hommes 
défendent leurs intérêts matériels ayantieurs 
intérêts politiques. Ceux-ci ont donc été sa* 
-crifiés aux autres , et lé ministère s'est trouvé 
tout naturellement en alliance avec les deux 
/branches de la législature, chargées, par état, 
de le surveiller, et souvent de Je cpmbattre. 
Dans ce cas, lalliance était naturelle, nécés- 
saite, indissoluble ^ sous peine de mort;' car, 
'si le ministère se retirait un moment des 
'chambres, l'invasion de la non proprii^té con- 
tre la propriété serait imminente. Le soin de 
'le propriété absorbe donc aujourd'hui le fond 
^du parleinent d'Angleterre. C'est lui qui fait 
l'alliance entre oe corps et lé ministère; c'est 
lui qui a déliattiré l'ancienne opposition an- 
glaise, qui^ était toute dé stricte observance 
dé la constitution; qui, il est vrai, voulait le 
pouvoir, mais pour le garantir; qui le deman- 
dait, sous promesse de le manier avec plus 
d^habiieté et de fruit pour le pays; mais tou- 
^ jours à la condition de le conserver intact, 
tandis que , dans l'état^actuel |4'oppositiosi'dé- 
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trouye , par; la fpi^e .db laUlance du pôuvoii^. 
ayeo , feS' çhasibr^ , copiraioté de chercb». 
hprâ d'elles iQHmoyûQs- de le combattre, et) 
^e- doit {du» songer qu'à le ^reaverser, ea s'aH 
dressant à la partie majli^de' du peuple. > 

Ce. soia de. la propriété a fjlus fait dans l'iii-'. 
térîeur ;du pârlenaent d'Angleterre; car il .y 
a conduit les choses au point d en bannir, la 
comiûuiiauté du tangue qui y régnait jus- 
qu'à cette intervention de la propriété. ..Ôb 
n'y. parlait alorisque constitution^. an]oùr'' 
d'hui, où y parle à la fois eanêtiti^tiQn^ et 
propriété. Le langage est .devenu d<Siible*, 
comme il est en France/ oiV le langage légis- 
latif est affecté, d'un défaut de nàn-*eim!f0r- 
mité rcu/icaie qui fait* que l'on, ne a'ènlènd 
plus sur: rien* On est à peu près aussi avancé 
dans. tout le reste de TËhrope. Deice.nïmvél 
ordre, de choses; sont sortis ceux que l'oh 
$1 appelés )es radiicàux. 



» « f 



* « 



• f ^ 1 



Raéicéux. 



Tout parti » tout système actif/ se compose 
de deux éjl^mens, le^ c^i^fs et la foule : c'ei^ 
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«me ànnfès ated ses géàérâiit et ses soMàti. 
Bes géiiéraus sans SdldMs n^ simt ffeU) déif 
soMflts sans géiiâraut fie Mtii gtté^e datâd-t^ 
«%€. Dans cette déllaisetti% ils ni'dBn^ëlil ^u Ott# 
fwce éparse « sans dirc^ction., ttitiâ ^ènisétlibte < 
et par conséquent sans nerf ccttime sans eoii^ 
siskance, et sans saoye&s <le durée. C'est la réu- 
nion des uns et des autres qui fait la forcé 
▼ëriiable. 

En Angleterre, la chamlbre basse « èiiEitigd 
àk nattare. 

Pur élément dé démocratie par Mît frîn^ 
Hpe^ étté est devenue démocratie d'élite pa» 
le fait et par leé dangers de la propriété i â6« 
parée qu'elle était de la chambre haute, et iUrt^ 
Yaiit d'f^irès sa nature une dii^eelioil différeiAë 
fle la sienne, èHe est devenue p^idl^le i eeiM 
{première chambre ^ et su{t \me Biarehè pàtéU 
lèle et semblable à celte Ae ieette ^annbt^è. Là4k 
fini la partie démoiicnratique de la eonsikiilittli^ 
Par cette nouvelle cottifeidaiiO«i ^ Ko^êidÉ 
nouvel ordre de la propriété, l'opposition se 
trouve déboutée. et Ki iéujàurs : elle voit ses 
rangs éclaircis , sans espérer de remplir les 
tides; elle vfdnt se^H^iéfr ft chafe(iMJhè(âht, 
1M: sans espoir d'un Méllleu)^ W^ÉAt% tdùtt*è 



jol^cle créé peir le iiousrel ordx^ 4f fvo^ 
pxiété V qjiiî a réuni «iAn^ k même ^sce^if Ie{i 

4ew|[ obwibr^ç ^ k ipinUt^re : Toppositiap 
4i9e«jpèrp de ippupre c^ feisçeaji; i^nn ceWfa 
po^içji^ , qu'^rlriçQe 4^ Mre,, qp arl-elle faîj? 
P^]i^x dtiçâe^t qwi 9^ ipréflpntaieûl; p^tijirçUçr 

1% J6l0cbc;rc|ier et fain? res^^ortir Ij^ yjp^ 
de rQr4ji?ej9X^M€j ; 

La marche était jfoxcée; £ar €Ue était^atu^ 

^ellç; ij^ie restait pIi^àcliojaûrguent):edei|ji 

paftîs^iJlar a,ux mqcoptens, ^^ nkeffrp pppçr 

jfiffçn ^Oj*. Jci se JlrpuKç Ia |d^e f^vaiQ mr 

pprtaate .ofrseryatian. 

Oii 4^!çjotei^d 9ue des çr|s contre q^ que ^'pa 
.a|>peljle Jqs fw^i/çfix,, J,es révolutionq^ires, 
dont Pfl »e iwg^qnepasdtefeirf ds3^éditie^^^ 
4^8 qu6 ÏQn ^ ^ I pcçasîpâ. Maïs , de son côt^»^ 
feit-on ^tt^pjtiq^é x^qv^ïoi^ fait «Sfû^méme^ 
J^e.fto^t-pe pa? .trop souyent ceux ip- là qui 
,cr.iept Je plii? l;!ua,u^. .^ put doivaé puypr- 
ture Avx ^pj^i^m^vrps i^w'ilt^ reitrç^Ol; aiVL 
autres , par les snite^.de ji-'^^age .^,.)ePF Pf^- 






lUiliëd entrb fo itiobilké et la {>«k*^étuké, f« 
cesl ce jA^e tiijlièu ^ùi db^t^atix j^lAtesef 
i^± étti^ (fui «uiveht eéNe^ qni ne sotit pas 
écoutées. L'art des gouveraemetis il^est j^s 
de ne |mis écoéter les plaioles « et de répriteer 
lie^ plaignatis par la forte, knaîs de ne peA 
àréet les sujets de plaintes. l.'opposifii)li ii*ïi 
j^a& éti dé peme à faire ente^ire au peuple 
anglais ^u'H avait ce«sé d'être représi&ntë^ 
d'être défotodu; ^^1 ne po«?àitp]us f^tfë 
que rallianeedu mfinifetèlne'ai^e le^ chambrieti 
jtoi ôtàit ses défenseurs naturels , et que la 
longue durée du parfeinent élél^isaitle régné 
des abu6 , dont la disjpa^ulion dé la pattîè 
démocratique parlementaire fatori^it là 
jbahsàtice ; que, dan» cet tétat , 11 -n y aH'ait de 
Tèssotiteè qUè dan« une tif&i^mt toùb^ohtey 

tl'éïft 'éé cet én9eiaift>fe dte causes i|ne »eét 
fè^n^e ^t«e 'èp^é^Mon ^enle eiieircée con^ 
trè Tôl*d^ «égal , ^1* cëut t}«e Van ^ppeHik^ 
iBâkatàt. Gëltb ^èppbàStito «te 'Can^p<yse de 
idem cHsfé^ : i^des koittitn^ politt<3(ties ^iK 
mivAém la réfutai ^ l'ordre 'aelue) ; â*^ 4èh 
iioiiitniÂF ^(WiffiraM^^,- lés tiùn-pôssédâtos ^ùi 



-d'wae arâfottne radieffle. (Noruft av^dM âtfts^i éx-* - 
)po0é Tooptome ij^oi les eéiiftr»m)^ de k ftiult?- 
^M^e^ 9» ifiqniâtiftées pmit ra^nir^ «dte ëi^ 
iuérédatii^ik ^e la praiprkMé» rindîspMeiik 
'Mpire le fKoiirvIar wmMk tju'alle cMil fauMcs 
mm^ éU» l(k cause <db *Mft aisb vÊtkwi. Aieft % -n 
|Nii étjTfe fiwsi é^rûife iqoe. iiïii(spit*er à ûéàè-i!î 
4e» f^éteMûmà. catMitire dnri v «ks • hàiMfS <»tif H& 
J*onke actuel, ^ lîespoh* Tmi IM ib^it dHttié 
.âméiftoratioa dans sûa rsiM pat* là ^rtferm^ 
dtes însUttltimfft; tetle oialtiMée tt^fies ^efs 
. ne dtsffiaiideEijt pomt ia m^étim ^efaliëe; 4à fot^ 
4ema9db da liéfantie {SMteipitswiàire ^otimié 
moyien d onroir ém r/im$i iêe9^a/i^ > <i* ««s €%ef s 
Jb «kimadefiit ioanme 4^iH^«m -Jiote jims^tf'^ 
i)i»iis Dette >dn|piraéioii tlèsMpriits,4 éliiAtiaH 
tawA nfii'utt «excèft <«p «nsnàt «n «witKv *c%tt 
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la marche de Tesprit humàin.^ ' A des parler 
mens septennaux, on a oppoaé des parlemetH 
annuels : ces derniers sont encore moins dans 
l'ordre de là raison que les premiers. Lès 
hommes , écartés par les ministres , ont été 
chercher les ennemis des ministres; poursni- 
.vis par les écrivains des ministees, ils ont em- 
prunté et aiguisé la plume des écrivains anti- 
ministérieh; car «n Angktéitre il y a plus que 
de la sûreté t il y a. même de l'honneur ii 
écrire sur ou contre le ministère; dépourvus 
.du pouvoir l^âl , en opposition avec le sys- 
tème et les agens du système qui en dispo^ 
.sent , ils se sont i retirés pardevant la classe 
sctuffmnte, et ont demandé de l'appui à cette 
^multitude toujours croissante , que la soul- 
franoe rend 'turbulente « que l'avenir inquiète, 
et. que l'espéÉ^ànoe adresse infailliblement à 
quiconque lui montre le soulagement actuel» 
et des jovrs à venk moins tristes. U ny a rien 
de nouveau dans cette marche > c'est celle q^i 
est d'un usage général depuis qu'il y a des 
. contestations pour Je pouvoir, depuis qu'il y 
.a d^s abus dans le pouvoir et par le pouvoir, 
depuis que la société compte de grandes 
.souffrances répandues parmi une partie de 
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ses membres. Il tty a donc aucun lieu de s!é^ 
tonner de rien de ce. qui se passe. L'alUance 
des honunes politiques qui poursuivent la ré^ 
forme radioade dans leur .pa ^[s, avec la classe 
souffrante; est.au^ai naturelle que l'est celle 
delà démocratied'^lite, menacée dans sa pro- 
priété , avec l'aristocratie, ei^posée, de. son 
cçté, aux mêmes dangers^ De part et d'autre f' 
c'est une cpmmunaiité d'intérêts qui se cb^i^t 
chent, qui se rapprochent ^ et quis.'emptUfn'r 
tent mutuellement leurs forces. En. tout;, il 
fant savoir bien^s'entendpe» Mais, ici» les^honpiT 
nies politiques sont bien rangés^ sui: Ja même 
ligne avec les hommes souffrant) il est .vrai» 
Ja bannière est hiexk la méme-^ U pe^ niaiiqtie 
rien à la conformité des signés extérieur»* 
inais que de distance sépane Iswibiit^et \mn 

vœux! On ai|tve.ordfe|iayitiqu^SiiSt au? P^^-^ 
miers^ un anlre ordre^de propreté «st.nécei^ 
saire aux: seconds. Q^^'il y £u| t^lie Qom^UînjBiiT 
jon parlementaire que l'on .VQiidi^:9iippo|er; 
en quoichangei^a^l;^ela:$onditi$i«4e9,âuXir 
liaires des hammîes politiq^^^, , ^uiiguels ^n 
xhao^ment dans 1q inode. .4e^ la ^ep)7^i^nt|r 
tiqn ne fait rien,>s'il n'est açcompagûé d'up 
xhangement dans le mode, de la p|NQpr.iét4 



La nôuvelltf rcpréMntaliop suffirftit-^le è 
doQoier Àeê eh(ifnp$ à tov» ces bommeé 
qui en fnanqueol » et c^eodaint ce Boot ées 
ehampê qu'il leor fe«t. Od peut <!ire ief; 
comme dans les livres sacrés, undèememmi 
paneê ut mandueetU hi. Cest dti pain, et 
la certitude du pain qu'il faut à ce peuple, 
et non point des redresaoKiena législatifs^ qui 
ne changeraient rien à sa position. Ainsi , que 
les hoHimes politiques anri^nt au poufoir^ 
el demain , dans leur insuffisance à remplir 
1 espoir attaché à leur alliance , on les verrait 
brouillés avec leur arn^e d aujourd'hui ; calr 
ife ne pourraient pas plus lui donner des 
9h9>n^y qui sont son besoin véritable , ^ue 
ne i avaient pu ceux <|u'ils se seraient efforcés 
de remplacer, et qu'ils auraient réussi â écar^ 
ter. Le lendemsfn de la victoire , à défaut diè 
la solde promis, leur armée serak 4^ieenciée^ 
Vih le pouvmefnt. Rien ii!est plus erédcde quo 
la larîin , rien 'n'-est plus généraux ^e le ^dé-- 
-^ diu aeoomrs; d'un côté Ton promet to«t, 
de rentre oU'Ospère toiit. C^tte disposition & 
ia «confiance mutueHe i>èg^ tout*4-ï|ie«v^ 
lenûre les hommes politiques «I lés hommes 
•souffioans^ Des «niliîôos d'hommes , -saitf pré- 
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aeot et sans avenir , detnandeat à dei hottaoeê 
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politiques de 9e faire leurs Graoques i «t de 
les conduire A la propriété qu'ils b oat pli!9i 
ils placent leurs chefs^eufre le besoin de la <:op^ 
.quête ou celui des découvertes; car^ il n'y ^ 
jMLS de milieu , il faut partager TanGienike Aeh 
j[leterre, ou en découvrir i^ne noi^velle. 

Voilà le fond de la question des radicaux 
anglais : la réforme du gouvernement d'up 
cdté, et la non-propriété de l'aulre. La der^ 
xiière est la machine de guerre de la pre- 
mière : les deux membres du parti marchent 
de front et s'entendent^ comme font tous les 
fissaillans ; ils se sépareraient le lendemain di^ 
triomphe et à l'heure de rexplication. 

Et c'est précisément ceci qui complète le 
tableau des misères de la (xrande-Bretagne, 
puisque ce tableau nous la montre affectée 
td'une plaie, etroogéed'uncancer que rien nç 
peut guérir ni même atteindre , qui dëypassp 
. ia portée de toute réforme purement politi- 
se ^«qui attaque la l'acûie même delà société 
' angbise; puisqu'il s'attache à la propriété., 
^qui est en dehors de|s réformes ^politiques , et 
^ui demande à lafois d«s champs et un com- 
meroe toujours crolssaijy^ Sapnreilcasj rei^ 
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Terser des ministres n*est rien , monter à leurs 

^^lacès n'est que succéder à leurs embarras. 

'Dautres ministres auraient-ils lé pouvoir de 

sotistraire leur pays aux coups de la plus fbr- 

tnidaUe coalition , celle qu'aucune arme ma- 

térielle ne peut atteindre, la coalition indusU 

.trielle, qui, d'un bout du mondé à Tautre, 

formée de toutes les mains industrieuses; de 

tous les génies inventifs, de toutes lès terres 

'féraces, de tous les climats, de toutes les , 

zones propres à mûrir des fruits, font un effort 

combiné contré Tindustrie anglaise , et qui, 

dans cette guerre cruelle et innocente tout 

ensemble , travaillent à lui ravir le sceptre de 

l'industrie, ce sceptre qiii lui avait valu à la 

fois le triple empiré de Plutus , de Neptune et 

de Mars? ' ^ ' 

C'est en réunissant toutes ces idées, en 
liant ensemble toutes ces choses, que l'on voit 
ie fond de la position de l'Angleterre ; et que 
l'œil épouvanté y" découvre le plus profond et 
le plus inévitable iabttne, abloile que la iia- 
•ture des choses Va toujours en élargissant. 

Le monde est assez grand pour le commerce 
anglais , bfie'disait j à l'aurore du système ébn- 
tinental^ un Ânglai9iqui cherchait à 8*étôur- 
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dîr si^rlcs farces de THerpul^: naissant qui 
.9*appf était à ■ étouffer son ennemi dans Ito 
iëtreiojfces de ses bras vigoureux. Cela était trat 
du monde soumis ,. et inférieur à Findustrië 
anglaise, mais non pa3 du monde heureux; 
insurgent cop1^[*e cette industrie, et sou égal 
en fabrication; c^kî était vrai du monde non 
partagé eutre plitisieurs industries , 'mais cela 
est entièrement faux du monde ouvisrt à la 
concurrence de tout le monde. 

Pour bien apprécier la position, de l'Angle- 
terre, il fau/draît ppuvoir évaluer lia masse 
d'hommes, que cette coûcurrencé industrielle 
et la diminution générale de la richesse peu* 
vent laisser sans emploi , et par conséquent 
sans ss^aîre^ suffî^aps et certains. Eux seuls 
peuvent éti^e embarrassans ; car, malgré la 
.concurrence, toutes les fabriques anglaises 
n^ seront pas, détruites, ni la culture de la 
terre ab^ndonuée ; seulement la fabrication 
sera moins grande,' les produits de la terre 
moins ch^rs, et par conséquent les consom- 
mations diminuées de tout le retrait fait à ces 
deux sources de richesses; car les hommes 
si^ivent dans leurs consommations les degrés 
de leur richesse. Il joe s agit donc que de fixer 
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k nombre d^homtnes sur k^qnela retombe 
cette dimioatiôn de salaires ef de richesses. Se- 
rait-ce porter trop haut cette évahiation que dé 
la ftser à deux mâlions d'hommes sur les sept 
millions de population que possède TAngle- 
terre t ou, dans d^aultes termes, cinq millions 
d'hommes Balfiront4ls à k masse dés travaux 
industriels et agfricoles 4e l'Angleterre ? Voili 
le problème à véscmdrei tout ce qui restera 
en dehors formera la partie souffrante eiem^ 
barrassante dé FAngleterre. 

Quant à ces deux miHipns d'homttieS qut 
s6nt la surcharge de TAngieteire, il li*est au- 
cm moyen de la soulagea de ce fardeau : un 
Seoours de aop francs par tête forme une 
somme de 4o<> millions ; la colonisation ne 
peut jamais comprendre qu'un très -^ petit 
BOflsfare d'individus : chaque homme cdo*» 
ntsé ne peut eoùter:, totrt compris » moins dé 
Môo Irancs par tête. Aucun Ëtat ne peut 
suffire A une ooioni^tion de Ttngt-omq milte 
bonmes ; et q«e fsiit ce nombre sur une quan-» 
tité teSie eue celle -de deux millions d'hom-^ 
mes? Cette dernière considération complète 
le ûdileaû des misères de f Angleterre 4ani 
Fawnk et -^^ns le jpxésentv ' 
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procès cfe la Reine.-^ 

b le fiatùt, sondoni^ cet abtaiie , ce gouffrd 
daas le^[uel se soot engloutis à là'Tc^ là reli-^ 
gion , b justice» les mœurs y la yéuératlon de^ 
trônes et la forcé du gouTeruement de TAn- 
gleterre; car tout a fait naufrage dam cette 
affairé y dont Jetnonde n -a -encore que laTant* 
goût, mais qu'avec le temps il retrouvera 
tout entière. 

Cette affaire ne montre qu'un seul côté sur 
lequel rœil puisse se reposer , il sera noté à 
son tour.' 

Mille rapports se présentent et se pressent 
devant qui veut analyser cette tragédie : pour 
y parvenir, il faut les classer avec soin. 

L'hymen .unit deux personnes destinées 
à occuper ensequble un grand trône; une 
prompte séparation les divise. Quelqijie chos& 
de semblable à un arrangement volontaire 
poujrvoit au mode 4'existen.ce de lune àl'é^rd 
de l'autre. Comme époux, l'égalité i^ègoeen|r^ 
elles; comme personne^ politiques, la dis- 
tance est ioimense. L'une est destinée à dQve^ 

6* 
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nir le sujet de Tautre: les conséquences d une 
conduite semblable tie peuirent'pas être im- 
putées d une manière égale; à une certaine 
époque, cette conduite méine perd de la gra-- 
yité. que ses conséquences avaient av^i la loi 
de reconnaître et de réprimer par de^ menaces ^ 
terribles. Après diverses fortunes iniitUes k' 
inetracer , le trône appelle directement une des 
parties^ et invite l'autre 'à l'y. suivre. Ici s'ou* 
irre le drame. 

Tant que la partie appelée diresteraent au^ 
trône n'était elle-même que s^jet, Téloigne» 
m enl ou le rapprocbemen t entre les parties était 
sans objet politique et sans intérêt général : 
la condition encore privée d'une partie faisait 
qu'il n'y avait rien^a partager, et qtfe la con^ 
dltion dé l'autre partie restait celle d'une pei^ 
sonné privée; mais lorsque la condition de là 
souveraineté a remplacé celle de l'individua- 
lité, alors il s'est opéré dans la partie qui est 
passée à cette haute élévation un changement 
qui a porté aussi sur la condition de sa partie, 
en tout ce que la loi attache au rang que cette 
même loi adjuge à cette même partie. 

D'un prince de Galles et d'une princesse 
4e Galies à un roi et à une reine d'Angleterre, 



085) , 

it y a uni^ différence immenlse : lie ne sont plus 
les mêmes êtres poKttqués i ils <mt ua nou--^ 
Teà«u mode d eslistence, celiii de la royautés 
Le prince de Galles ne eonfère pas à ce titré 
ducmie j^ragativé à son épouse^ ati lieu qtie 
le roi, à ce titré, en confère i la sienne. ' 
' Le prince de Galles avait cru dévoir faire 
informer sur la condiate de son épousel De-* 
puis long-temps elle habitàitdes*terres étran-*' 
gères : plusieurs contrées l'avaient reçue / 
étonnées sans doute de la* présencèiofusitée 
de r^héritière du trône britannique. Une coin*' 
mission secrète a^iit été instituée sur un ter« 
rîtoive indépendant de la Grande-Bretagne. 
Pendant ce temps , le prince de Galles dispb^ 
sait 9 à titre de régent du royaume , des pouvoirs 
publics de TAiigleterre. Il y a dans Férection' 
d'un tribunal Sur terre étrangère, composé 
d'hommes non revêtus d un caractère public' 
national, agissant d après des formes non au* 
torisées par la loi d'Angleterre , rapproché de 
procédés inju^ifiabies , tels x{ue ceux du ba^^ 
Ton d'Ompléda prêtant l'oreille à des témoin 
gnages puisés à des sources bien basses, il y - 
a dans cet ensemble qudlque cho^ de louche 
et qui se concilie diffîcil^nentsivecles hautes^ 
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Ql^yéaérables iclées que^rapp^Hç et porte a^eç 
lui le po^ touîpu^s imposant de cette sauve- 
garde commuDe dç tous le^ hommes , .qu^ 
Yoff appelle ia justice. 

Il parait qu a son ayénement au trône , le 
nouveau roi songea 4 f^^re prononcer une 
séparation solennelle, le divorce avec son 
épouse ; il parait aussi que son ministère se 
refusa a lé servir dans ce plan , et qu'il- pré- 
valut contre ce dessein. Alors la reine n était 
pas en Angleterx:e. En cçla, les ministres se 
9)ontrèrent serviteurs loyaux et courageux de. 
leur prince et de leur pays , prétsàrésignqr leu^^ 
postes plutôt que dé violer laloi et decontryiuer 
4 égarer celui qu[ils servaient (lans une rou^e^ 
fausse et dangereuse ; exemple f^it pp^r sçr-^. 
yir de modèle et de leçon en tout pays, et qui 
partout également avertit, les ministres quo» 
rhe\ire 4e la retraite est sirrivf^e qu^nd c^e, 
du service légal, utUe et bonçrable est passée* 
Rester i^près la lutte infructueuse, de la iraison, 
QSt upe flétrissure , ce n'est pluç qu'être le p^i-. 
nistre de ses intérêts propres. 

Mais en toute affaire et partout où il y a un 
dToit ,^ on est deux : dès qu'une coutestatioi^ 
eit ouverte, ce qui nç convient pas à l'up^ de^. 
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l^rties ne peut manquer d'être te quî côn- 
Tient le mieux à I autre. Dans un pays comme 
rAngleterre, tous les droits sont fixés, dejiuk 
4e trAne jusqu'aux châUmièreà ; et c'est ce qui 
fait de ce pays le premier sol social, ta 'terre 
traîment classique des ilRfstitutions htltiiàihed. 
Là i rien d'ari)!traire , point d'acte de légiti- 
mation, point de dtatut de famille, point 
d^ordre du cabinet, poiiit d'ordre dô succès* 
éton dépendant de la désignation dû prince > 
point de billet dé la main ,' point d'acquits 
pntens, point de moi le iroi, ton seigneur; 
là , fout est fixé par une lot certaine, vWaâte 
Bur des table» inéfiaçables , qui dit à cha- 
'-cntï ce qui lui revient, et qui lui ed àldsUre 
4a^ jouissance. Là où la tdi ne se mbnfrè pas^^ 
«aucune* allégation' ne peut être oppotéë^ ata^ 
<:une obligation ne peut être imputée. Cet 
ordre est admirable, et seul il éfst un *véri^ 
table ordre sôciar digne dés êtres' hùmâînsL : 

C'est cette loi, toujonrs vivante et èg&le 
pour tous , qili a invité la reine à revetidtqiier 
les dtéits qu'elle tenait d'elle; 

fc'ol)Statle l^al qu'avait rencontré té ptt^ 
mler plan d'hostilité contre la reine, n'àVaH 
pas ffiitrénonceraù planmêAie déTâftâque;^ 
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itenletnenl il sVigissait de lui donner une antre 
direction. , - 

La loi anglaise fait énoncer le nom de la 
reine dans lesi prières publiques concurrem- 
ment avec celui du roi : cette énonciatioh 
renferme et proclame la reconnaissance de 
Tétat royal dans la personne de la reine. Dans 
le cas actuel ^ l'accession au trône de la part 
de l'époux y appelait 1 épouse non divorcée, 
quel que fût d ailleurs son état moral ; son état 
légal était entier en quelque situation d'affec- 
tions ou d'habitation qu'elle pût se trouver. 
Ici t il ^^ s'agit pas du^oiU^ mais du droit 
Le lien qui fornfiait cet état, légal n'étant pas 
rompu» toutes les conséquences résultant du 
)ien subsistaient. Aucune suspension dans le» 
.prières publiques ne pouvant avoir lieu à 
i'ég^rd du roi , dont Tétat est toupurs ces^ 
.t£^n, et dont la nécessité est étemelle» ces 
pirièjres suivant immédiatement son àcGessi<m 
au trône, il seçible qu'au même titre elles 
ne pouvaient être suspendues à Fégard de 
celle dans laquelle la loi reconnaissait le ca- 
.ractère d'épouse du roi; caractère qui peut 
être détruit par la loi, mais non suspendu, 
qui n'était pas même contesté à cette époque» 



par 1^ loi. Tp]uit cela était bien singulier : oa 
en sent bien le motif. On )uge.lâ position dé-* 
licate du jjrince et, de ses conseillers ; com- 
bien ils ont du mettre de prix à aller au-? 
devant de toi^te ipitiatiye d état, royal dans k| 
persowe qu'ils voulaient ècartijr du trôné» 
]Ui position ét£iit on ne peut pas plus difficile 
entre la loi et les conséquences de la loi : car 
les ministres ang^^s se sont trouvés dans ce 
défilé. Le roi, usant ^ sa prérogative de chef 
de r^glise £(n|[licaine, a prohibé lés prières 
pour spn épouse, rein^ |^r la loi. Dans cet 
état de choses 9 la reine n^a pu s aveugler sur 
les intentions du roi et 4e fes conseils ; elle a 
di^ voir son sort décfdé djans leui: esprit, et 
c^tte cQDsidération a dû décider sa conduite 
personnelle. 

, Rester hprs du pays sur lequel s^'élève le 
trônfs qu elle est appelée à partager; ne pat 
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le monlFer dans ce pays; rester méconntie 
et eomme rejetée par les représentai» de 
TAngleterre auprès dès peuples étrangers; 
subsister des dons de la mâîn qfui la repous- 
^it de sa patrie et de son trône, étalit Sjtuis- 
crire aux inculpations qui motivaient ce 
bannissement même; c'était pire ^ue la mort. 
1 . De grands dangers , il est vrai , étaient atta- 
chés à la résolution dé réclamer ses droits 
en bravant des enneniis d haut placés. S'é- 
lever au-dessus de cette considération ; mé- 
priser le péril personnel , pour échapper à la 
difiamatiody rien n'est plus beau en soi- 
même, et, dans toute* cause qui aurait une 
autre origine et d'aiitrës accessoires, mon- 
trerait une âme au niveau du trône. 

La résolution de la reine , arrêtée et con- 
nue, il n'a pu manquer,' de la part des mi- 
nistres anglais, des propositions soi -disant 
conciliatrices, teltes qu'on en voit faire en 
tant d'endroitB en toute occasion difficile ou 
périlleuse; d'après lesquelles on tentait de 
détourner l'exécution du plan de la reine , 
en faisant reluire à ses yeux l'appât des hon- 
neurs et de la fôrtuiie attachés i son rang. 
Les conférences .de Saint-Omer eurent lieu : 



l ' ' ' • 

prières , recohnaissance à rélranger, tout fut 
offert , à condition d'épargner à rAngléteiTe 
Une présence' dont il était facile de prévoir 
}es conséquences. Mais , plus cette présence 
incommodait les tninistres , plus ïa reine de- 
vait de hâter de la réaliser. Sourde à. toute 
proposition, inflexible, elle passa la nier, et 
montra à Londres étonné sa reine venant re- 
demande^ son titre et faire valoir ses droits. 
Admirable ^flet delà liberté légale! ces ri- 
vages , dont mille vaisseaux avec d'autres lots 
lui auraient interdit l'accès , sous celles de la 
liberté l'ont reçue avec ïa n'iême sécurité 
qu iU auraient pu lui offrir, si le monarque 
lui-même, loin dé fa repousser, allait voler 
au-devant d'elle. 

En descendant en Angleterre, la reine 4 
fait ce qu'elle a dû faire. Laissons là lés élô^ëj^ 
donnés à l'honneur, au courage; ne parlons 
que de ce qui existe , dé ce qui ne transigé 
pas, lé devoir. Il fallait opter entre le danger 
ou l'infamie. 

Il est très-probable aussi que les ennemie 

du ministère n'auront pas voulu laisser échap* 

perla magnif]que\>ccàsion que le ciel leur ep- 

' Yb^it. Je ne sais par queïeir'^votQ ils <)nt pu la 



peut tenir pour certain que rexploitatiou v- 
là mine n'est pas finie. Entre le passage de la 
reine, en Angleterre , et les excitations de Top- 
position à ce passage , on ne peut admettre 
une grande distance. 

. Là t s'est ouvert le grand débat y avec ie 
noiC à jamais faofnfiuxqm contenait les desti- 
nées de l'Angleterre^ en ayant l'air de ne çon« 
tenir que les pièces de l'acte d'accusation can« 
tre sa reine. 

Déposé, au sein de. la plus haute cour de 
l'Angleterre, les hommes appelés par leurs 
fonctions à fouiller dans ce cloaque, ont^dù 
se, croire rapportés a la place, du juge des 
enfers, Uissant échapper l'urqe fatale a|j récit 
des coupables égarémens de sa fille. Ne retra- 
çons pas le. scandale de .ces, publications, le 
monde les a trop entendues. On sait tout ce 
qui s'est p^ssé à cet égard, ^t comment, après 
aiFoir yogué heureusement sur cette mer noj^ e» 



au 'moment d'atteindre le p^ni, soudamJcs 
vents, changeant de direction, len ont re- 
poussé les ministres, dissipé leurs espérance, 
dispersé leurs appuis ^ rassemUé autour du 
trône de nouveaiux nuages , et un redouble- 
ment d'orages sur F Angleterre. Jamais 'il nt 
fut un dénouement plus cruel -nî pbis iniit« 
tendu, ptus décevant pour les espérances ccm^ 
çues , plus opposé aux auspices sous lesquels 
s'était ouvert; le drame. 

Je sers ,sous les drapeaux de celui qui a dit 
à la femme adulte : Personne ne vous a î^on* 
dammée^jene vovs vondamnerm -pitis n^m 
piu8.,ie né-me réuniraî donc pas à ceux qiU 
^ennent sur eux de jeter la pierre à la reipe 
d'Angleterre» £/^ est reine... fL^ce titre )e lui 
rends honneur, commele faisait la^gardeméma 
qui veilleà la porte du palais ,o4 sagilait sadfiK? 
tînée. Son exemple devsiit instruira se^ accusa^ 
teurs inconsidérés. L'accusée n'a paû perdu son 
caractère royal. Je syis averti par-la de m'abfh^ 
tenir de tout fugement et de toute parole co|»f 
traire à l'honneur du rang dont, la loi ne 1'^ 
pas fait descendre. Tant que ce caractèrt 
n'aura pas été effacé, la réservé est tin devoir; 
)e ne sài« pas conciM^r le respect de la royauté 
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àtec Foulrage envers les personnes royales; 
téi prélitnioaires ëpuîs'és , j arrive aùt effets 
nécessaires ainsi qu'aux coii^équences de cette 
afflTatre, à son cortège et à ses suites. 
' Ciel ! qu*aperçoîs-je ? qaets sujets de dou- 
leur I 

"'O temps! ô mœurs! vous si souvent învo- 
t!f(ié& dans des causes indifiTérentes ou partiel- 

' }ès\ qu^'otes-vous devenus dans tout le cours 
de cette contestation anti-sociale. Europe ^ 
Aiigletei^re, hommes honniSteè de tous les 
jfeys;* pères de famiHe, ique n'avez^vous pas 

' èii'à sotiffrir de tant de révélatïoms qui (ïe- 
VàfëJit rester à jamais ensevetiés dans Tombre 
dtelaf iltiit; nières qui avez â veiller à ce qu'au^ 
tatû séûffle corrupteur n'altère la pureté dés 
^fi qui crolsiseht auprès dé vous; pudeur, pa- 
rltarè dé tout un sexe, et besoin de tout un 
MM^è dëié, ministres des choses sàfntes , for- 
tiés d'écoiitér, la rougeur sûr le fi^ont et les 
ylWx fiiés en ferre, ce que vos livres sacrés 
liêfëildènt'déhbmnier pak*mî vous, hotnmes 

'Câlinent grandi jf^'ar. Votre caractère, votre 
tâtogage, j^aV toitt votre être, dites, que se 
^ptt^sàiMi en vous pendant tout le temps qu'a 
éhré lé passage , sur vos têtes , du dénron' de 
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l'impureté ,ç. isieeowinl Je sac : immonde <Faà'#^ 
coimme de la h^itB felale « sont sorti» tous laé 
ip^uf^fians )a cpusolatipn darespérance. ¥eA\ 
dant trois mois , ce débat a frappé d'une es-^ , 
pèce d'interdit tous les papiers de TEurcqpe ^ 
alors même qu'il aiguisait b curio§itév car -9 
teni|it l'œil incertain sur le lieu où il posirraift > 
se i^xer.t q^r il faisait mi devoir à tout honsm^ 
chargé du soin de la jeunesse de veiller surle ^ 
choix dé la p$ig^ qu'elle allait parcourir^ et 
de s'assurer qu'aucun danger n'ordonnât de 
l'éloigner d'elle. Pendant trois mois les trans-* 
missions parl^mentai^res de rAngleterre onfe . 
tenu TEurgpe à la gêne « et inondé le continent 
de ballotii empestés. Il faut croire que la cfaam*i 
^re des pairs ne rentrera dans les lieux souiV 
lés par iQur. exposition, que comme on le £Edt 
dans les édifices qui ont ressenti l'atteinte 
de Ifi^ contagion , lorsqu'ils aurimt été désin-* 
fçctés. ^ . 

La royauté occupe le faite des institutions 
social^p i eçi admettant l'institution , left 
hoipmes veulent l'effet de l'institution; il f 
aurait de la folie dans toute autre cçmbinai-^ 
son; faire de bautes dignités,, et ne pas les 
r^pçctçr est. une coutcadiotion anti-sooiale » 
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quand des sociétés dliomtnes Se décident à 
élever très-hant un d'entre eux, leur^sem-' 
blable , et n faire de grands sacrifices poui^ 
donner du relief à son rang, ces sociétés ont 
en vue un grand but; ce but c'est la protec^' 
tion de Id ^société : mais ce rang étant tout de 
convesition , doit emprunter sa force au res^ 
pect qu'on lui porte; si beaucoup de t^espect 
ne l'enrironne , il perd sa force et avec elle 
son utilité; dans ceci il y a du culte, et tout 
culte ne se maintient que par le respect porté 
à son objet. Or, quelle b^rèche n'est pas iPaite 
à ce culte, lorsque les habitans de IXHympe 
Tiennent eux-^mémès étaler aux yeux de leurs 
adorateurs étonnés le tableau des faiblesses 
' qui les font descendre au niveau des simples 
mortels? ainsi périt ^e paganisme. Je n ajou- 
terai rien à cette idée pénible, seulement je 
remarquerai que c'est bien en vain que dans 
une partie de l'Europe on recommande, à^ 
grand bruit l'honneur des trônes, quand une 
autre partie.de cette même contée "vient lui 
exposer les tableaux les plus contraires à ce 
but. A quoi sert tout ee que nous disons 
pour iuculquer cette doctrine suivant l'ordre 
de la raison et du besoin des sociétés , lors* 
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qu'Un procèè tel i^e cdùr qui noué oeeufie^ 
vient détruire tout notre ouvrage; alors oft' 
ne fait plus que de la toile de Pénélope...» 
Ici même , il faut» faire une nouvelle re«i 
marque, elle est vraiment frappante. 

Entendez tout ce qui se dit, lisez tout car 
qui s'écrit. 

Le midi de rEiirope avec * aa révolution , 
bouleverse Tordre social, détruit l'honneur 
desitrônes, et lâ-dessus d'invoquer le bras 
vengeur des princes , et de demander à ^ouâr. 
leurs bataillons de s'armer pour rétablir l'un, 
et pour venger les autres. Depuis un an, nous 
sommes au régime de ces allégations et de 
ces invocations; pendant ce même temps ^ 
par des motifs inutiles à rechercher, on ne; 
dit mot de l'Angleterre et de ce qui s'y- 
passe, et cependant voyez: dans le midi de. 
l'Europe, comment en paroles et en aetioas. 
la royauté est-elle traitée, comment Test^elle» 
€|n Angleterre par le fait même du- procès, 
et de ses révélations ? comment s'expriment 
tous les écrivains pour ou contre? Jamais 
personne royale fût^elle outragée au degré 
où la* reine l'est quotidiennement par lep 
écrivains royalistes de l'Angleterre , par ctux^ 



CG9 mêmes hommes entassent îourneUemeDk 
les considérations les plus dégradantes , e% 
à la fois les plus embarrassantes pour la 
royauté qu'ils ont 1 air de servir» comme 
lorsqu'ils disent ; sans le divorce, i) y aura 
^ggroyation de dégradation pour le trône; ils 
ne songeaient pasi a^nx çouséquences de leur 
assertion, dans Thypothèse de la non-admis- 
sion du divorce, et il na pas été admis. 

Que Ton juge niaintenant, si je m'égarai§ 
en disant que les dangers de TEurope ne 
yi^upent plus dn midi, mais de F Angleterre, 
On a ypulu établir des rapprochemens entre 
Vaffaire du çoUier en France , et le procès de 
)a reine d'Angleterre. C'est tout au plus un 
jeu d'espf it, dy domaine des esprits inatten- 
tifs et supetilciels. Qu'est-ce à dire, et qu'ont 
de coiçniun ces deux causes? En France, 1^ 
création du sacrilège fut entièrement l'ou- 
vrog^ des i^is^rables qui ne craignirent pas 
d'élçver leurs regards jusqu'à la personne 



quelque rang qu'il 8oit placé, ne peut répondre 
lie ne pas devenir Tobfet des spéculations de 
fripons audacieux, calculant sur la crédu- 
lité d une dupe ambitieuse; mais en Angle- 
terre le fond même de laffaire , et le bruit 
proviennent du fait des parties contendantes... 
elles seules ont agi et parlé. S'il y a déchet 
dans le culte, on ne peut l'imputer quaux 
auteurs du fait, et de l'éclat qui Fa suivi. Si. 
Taffaire du collier eut beaucoup d'influence 
aur les affaires du temps et sur l'explosion 
de la révolution, si en France, elle affecta 
beaucoup le trône et les personnes qui l'oc-*. 
cupaient ; on peut juger de l'effet que dans 
la même ligne ne peut manquer de produire. 
le procès de la reine d'Angleterre. Plus oa 
plonge ses regards dans l'intérieur de ce dé-r 
bat, j^s on y découvre de sources de cala- 
mités; il a tout atteint, tout déprimé, tout 
délu9tré. 



.Ce n'hait pa& aSsei que, patlcttrtiQactioo» 
cïtilea, les loids spiritUebi iftinlstreâ ffm^ 
eip^ukxiu culte de l'Angleterre, fwâisept oWh 
ces de prêter roneille à tant de choflé» trop 
feitc;» pour las effaroiwhtjr, etd'aVoir à suWr. 
«De«tlitude contrainte ,>faUe pour prêter ai«t 
«ailleries .d'un monde léger. H fallait en^orf» 
que , du sein de cea débat» i sortît une oon*» 
tcadiclioa la.plu? propre à «ffaiblir la relit 
ffion , . celle ça» laqfuelle le» chefe «terebséiri 
gheiiienl *acré se »*»* adressé», à lit fece.det 
L'Angleterre et du monde, ;dès démentis' for- 
mels sur la valeur des préceptes diirins, re-. 
latifeà> un article.de croyance pratique, .qub 
teuche à la fois à la. religion et à l'esseacff. 
iBÔmeides soeiétés humaines ; oii a «nténdu: 
i'épi»eopat anglnissoutenir e*nier.toutàlà foi» 
la- prohibition du. divorce par la loi dwîwi» 
Ainsi i tandis que les uns ébranlaient les trô- 
nes, les autres ébranlaient les autd* : fût-il 
jamais une cabnûlé plus vaste, une plaie phict 
pcobndel et pour que rienpe ioit exemptd^. 
sei> atteinte», .il .n'^t'^» = jusqu'à ;la juatid© 
eUe-même, 1« vraid juaiioe < niui pas bjqstied 
politique,. comme oa là vencontireléQ-ifcBl 

d'occasiouâ et dé lieux, usais la iu8tiixi;tGllb 



ti|YieTafaite le biel, et que la velit la l^rre^ tp^k 
fixait ses blessures Âcléplwer. ' • ' '^ 1 

i .Quél-eàt le fondement^ ëeh jtistîcéP/réga**^ 
lifé^ (ie. principe sécrétai ise retrouteenliaiifr 
decho^ies^ Entre éjpoux, quel est le liehB.l'égaK 
lité'r Ijest reproche» fatitsiirxiQ dai?ooli.poq¥oilr> 
^ttê adressés à^'autre. Viie fenine délar^séè^» 
abàiidonnée à d[le-iiiéitte,'pnesqtte remplacée, 
et même phi» que remplacée dans les affec-^^ 
tipns auxqueltes elle a droit» accusée^ a cer* 
tainettient droit à hl récriminiatioii, Sa cause,' 
humainement parlant^ a sou^premier .avocat 
dâitsles sentiment qui yivéntau fond docœiirl 
de r^omnte; pour atteindre cette femme) 
seule, il faut ouvrir unecàk^rièré danslèujtielle: 
elle ne peut .elle^fuême trouva accès, il faut 
transporter sa partie dans un ordre oonven-^ 
tionsiel , . où .elle ne peut le suivre. G'iest ce qui' 
est arrivé, à la r«ine d'Angleterre.^ Simples^ 
particuliers., elle et ift)n. époux, eHe eût trouvé 
^ans la récrimination- untbouelier contre lat-' 
taque dont elle était l'objet : épouse du ciieÊ 
de la nation ^cetteressourôe lui a été int^-i* 
dite, elle'Sf dû y rentaiicer; sa' conduite à elle 
' était scrutable ^ celle > de sa partie ne Tétait 
pas;' élle'n^èût pas été reçue à provoquer son 
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éKamen ; le ptocès s*est trouVé être entre one 
femme et la Grande-Bretagne, entre Thôn-^ 
neur d'une femme dont la société n a pas 
toujpnrs besoin, et celui du trône dont elle 
ne peut jamais se passer. Ainsi, ce qui n*eùt 
été qu'un procès civil entre deux époux sim- 
ples particuliers» s'est changé tout de suite 
en procès politique entré deux époux faits- 
pour le trône; là il n'y avait pas speulemeut 
une cause de mœurs,' mais une cause de na- 
tion; une réparation offerte à rhounéteté pu- 
blique , mais la conservatfon d'un intérêt pu* 
blic du premier ordre , et ce qui me guide 
en posant ces Uistinctious est si vrai , <jue 
l'aveu du procès politique a été fait en plein 
parfetnent, par lord Rédswatd, et qtie ce- 
même sentiment de* la lustice a porté son 
^hef'ilIustreV }ord jSIle.nbôrou^h , à énoncer- 
l'opinion gu*tme aéciaration. de dégrada-- 
Honmorale faite par te parlement suffi-- 
sait En cela , ce granchiiagîstrat re£Cdait hom- 
mage au principe de là" justice^ dont il a été 
un si digne ministre. La cfiambre elle-même 
y est revenue, et s'est vue contrainte de reri-i' 
trer dans cette voie générale de la direction 
de ^'humanité , lorsqu'elle est arrivés à l'ar- 
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vcAia dégradation paraissant suffisante, 
la chambre a acquiescé : lord 6ren ville et 
d'autres personnages aussi imposans ont voté 
pour. son admission, mais non pour le di- 
Torce, parce qu'à ce point la lésion de la loi 
était trop évidente, et ne pouvait être palliée, 
ce qui a amené un résultat bien remarquable 
sous ces deux rapports : i"" que les ministres 
sont restés seuls, avec leurs neuf voix; â'* que 
la partie à l'honneur de laquelle on rappor- 
tait l'action judiciaire , par la non admission 
du divorce, est restée dans une condition 
ph*è qu'elle né l'était avant le procès , car 
maintenant elle à à supporter tout lé, poids 
des révélations auxquelles on ne - s'était dé- 
terminé qu'en vue d'une séparation qui se 
trouve refusée, dé manière à ce que. cette 
partie est restée chargée d'un lien que l'on 
a, tant qu'on a puj travaillé à montrer comme 
une source d'opprobre ; c'est en cda que s'est 



nKmtrét^.t^nnipériiti^.des intnibtiM «angtdis ; 
qui ii'ont pas jugé la {KXFtée^OQrcetfasiBffftliiei^ 
tt qui , pour dééider radoptioiï'du.drfOfee?; 
ttiOfil pas cessée dû diteqnë^ sarbsililt'y' |I iv'jp 
dTait que, redcittbieaieht d^idoodTénieDS el^dtf 
fiëtrissure : que peuirenl'^ik apposeT'aiijomv 
dhuî àice qu'îk^Dot dttfbièr? ^'^ LlmprtMlëhKe 
des éérivaÎDs kmmstérieh. mk royaàktes^ qui 
marchant sur* les traces det deiarr > BEtafttvesî^ 
depuiîs trois mois fèot. retentir ém mota^ 1^ 
di^ofice.^ le divorce,, sans le divorcev psnr^le 
xnàintien du lien avec une^persobnedégitidée, 
il y a comniunidatfoci de la dégradation avt 
trôoe^ et aggravation dans, le sort dé la partie 
qui ratera sôus une pareille dhnliie^ mainte-^ 
nant que dirontrits , et quels regretsu^àuront-i 
ils pas à' leur intempérance hâtive' de déola- 
mations? Ces hommes qtii se déclapei^ si hau-» 
tement les ennemis des doctrines rèvohttixm-} 
naicepy et les séub dépositaires des étfines 
doctrîsJèsy ne s'apercevaient pas qu'en plaidant 
pour un divorce particulier, ils plaîdatent 
pour le ciivorce en général plus vivementtfuâ 
ne Tontja mais fait ceiix qu'ils se dotmenties 
airs .de régetater avec tant de dureté et d'ar-< 
îogance. Tant, est fane l'ëcooid des hommes 
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^ ^ • q,tti <çpD$c&taie]^t ^. ^Q^if er du .|;rpne ce 

k>ra%dLil Di*£| pl«9.été.qpf;3UqQ,/[I^,d*ua po^^ 
la partie du bill qui donnait une vie vcrU^le. 

fmmvttie partie,, qnii m «upplice dp-^^ézÇjqxjQ, 
/ fl^à. iLwait r.aka*iii.U.axftit Iç couragç de 
la tnison^le |ii»ir, augl4i^. ji{ii^ nfa» pa§ icï:iijîpt 
de;f«ûre r^VisU dtt;pf;(^t^j^i[ii^raique. Ils avaient 
to|ibfre«haCtoSi4^4a.;)ii|ti(^, ;)iQ^. mUislr^» 
qui. ail4;,eu,à ppHfJ^^V^.la.irçjpe s^rfc ter- 
F4!tfiidiyt fpande la i^us charge d epioeç^^ lu^i» 

mlMHIiiilUp^pof: 9â.i^,bK^i; ^«^à-^Jirfi» d'à-' 
pi^sië^d^fwfti^^dlQat IWait paviryM.la/ju&iicei 

qllOiqM'M.fÔt.tcHit ouyerjt dit* (cofé;,de l^.poli- 
Uqw* OttipffUfQraH ^q>riés0alcr.t(^u( ceci ea 



^ 
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le réduisant «à rim.ngè d*un 5iége icl9iM'Ie<|tt6l 
la politique attaquait sous les couleurs di^da 
justice, qui. a laissé occuper les postes esté* 
rieurs > mais qui a repoussé l'eUBemi quand 
il s'en est pris au corps même de la j^oe* 
C'est ce qui a fait que les mêmes hommes 
avaient accepté les autr^ propositions,.Qiit 
culé quand on est arrivé au p6ii|te|:trémed0<lir 
question , dans lequel la jfustice se r^présenh 
tait ^n persoime , pc^ur repousipr le dii^rce 
donc le moyen légal n'était f>a$ suffi$amâiei|t 

étaMî. • , 

La f<H*ce du droite sèiirce de tQUt^^fus^ 
tice, a éclaté jsAngiftliiiA^mf^t en Aagl^hMe, 
aux deux extrémités de cette affairc^Il^ft^s^ 
d'une reine : elle doit siAîr lea .dp w g j if^ 
de la Iqi ; elle est poursuifje paY.lé^iABkft 
alors la loi la défend %iQt 4a/ 'pipt40i:*iCtlit9e 
lui« Tant queje^c^iflactère légal a'^^ ph^ ^^ 
facét elle^p)uit: detouB a?s dr(rfta$.|es JMg» 
s'inclinent resp^otuetuiemQnt deitant die. Mi 
leur : autorité ^uf el)e, ni le sentiitteal pro« 
venant des révélat^myn'aitèreutieiii^respeM 
extérieurs les gardes qui prêtant la lieu m| 
s'instruit son procès, ceux qui vêifieat-àJ» 
porte du palais dont ote teut la : repbui»9r^ 



délavent i(ue lui: rendis lès honneurs da» 
àm rang é*aà eUe^'ii'est pas descendue. Pour 
grands «fse'Soient'sesadversaiifes , ils ne pcMi^ 
Tent ma oontréeHe que par le ministère de 
•k loL Que c^a' est gràod , rassurant, eon* 
forme au boft^rdlrè 'des sociétés! Ah l si au 
ttSfcau des dangers é^ de» tempêtes quinn*:* 
naceiilii\4ligh»terrev ilâreste'^ijie^uWpoir dé 
#Ékit'potircUé, il ne |^ettt'f6*tvdUter «pie dam 
Irrespect qu'ielle montre 'pMrii^ là lèL ' « 
' Mettes^itôla è eété'dè cé^îquiifté^flërdit ^alié 
«hns tant d'autres lieux. Là, tout rart,4nules 
les inanimea; sont d^ldiifler, d^^èeafl^r et lés 
mBtàreà et les réi&MrâlIoli^. («SouJlMiit on y a 
««i Iles aéiiees précéder <4âl «lljhnre 41loti<Qfii 4t 
JaJo}% bcf carçUnal de «Roliati eSt-àfrréld, la 
mÊàSme deviepat^son ttffùm af«ti$ti4 adMssftionf, 
et. Verni Mi^ie^ {ugeâeati^'Cominenl Art pigée 
Mallrildé tFAngl6tei«e^ l«s^ dé^nematck; 
tante dei oon teAdàM âëAïcls*dè 1- Angleterre ? 
€nimmBBâffSt jngè^iè^'Gimvâ^nrédéric, et 
ses faunes anri^ftfMlit^ils ekécûtés? 
Angleterre, rie6 detfiaéeij' n'est possible; 
te temps de Sénvi* ttss,: se -idM^aaTassdnt' si 
testement de ses «femmes; ^t piassé , il y a des 
loi» pour tout y et des l<À pomr touf. ' 



France i et qui niseajeaft ^iré sk»rfImifSidtt<* 
leurs toilftjç^ Ma^9 de liMupàtiaiicPi «Iktoi»^ 
!toS{IfS! rî§iieurs,iie. la cêDâ^no^w l4iixl l&ii^a- 

K^hfé^ifiti ce qvà â^raJk k^m .fiiîi fitduifikfié. 

t«d lAoglais; cbes .noiiA , : à saa t^ Wi lias 4t0flm 

inerte de la ptaBS^. Steenitotima' haa^oK tqul 
Ml iresp^cte ,.«fc}({ttt> r espectse Jet i)MilM wkf^eai 
ne sera pa8:tf»té( de riclaiaeriaiio^iuBpviîu^^ 
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Iliaiie en ffiH de pteiêe, M a'qd mifM ^ai^« 
fliifiéméieile avait «en «a farcMÎrditie esliMCil 
Mg«tei|f«9f i' 43& lî «KhU {M» de <M$ ^ftcès^ pM^ 
tiqii^ doDlf' il*p«iit étf«' quéiftHiiiiy mai» éà 
éiBoit (jfttvâ côléide là f^ullé d'àsér, îcMtime 

eM^pr^tpevdd ) SaffivaâMcMD^tfburotr >dé«' Irn 
buiifiiusi^^iiUin ëctiKakuiie paf^dë û^^iig^ 

e« 4iii48tlcipkii4ireiiiBrquierKttM«'ce9m 
ô'est^dim aâfas ddmmage»? ^q<ti idoBbeib 
9éritablei3»iflde toutes 4e» mieraits de itépil«8- 
émnywfaemv le GotiitiééAttMqr t^vieK^ùmwe 
leii»vaé:dto j'ordre^pablic. et,!jce itfdhdehëiiié 
de cbotter de démêaii^ tbttlad oes thédv^s 
continentales, c'e8il()0^s(MMàGle^ inMi qtie 
ppèseiife i^i^^fii^rre ftrMt|ii0 ^i»iHr^dl9)i|«tits 
et nfpl iém tût WK pdys. k purt )iâi«M|i sépai^ ei 
pteiitièkre plus îsëparé d^taus^lësr si^iiÊeê ^of 
les mcBUi^sV'qu'îM'est pw l^oéan. €^t uti 
miflvliei^iisiysquerÂogletèrrd'l Lëèloisdèvi^ 
0eiiO au f>euf4e mie faiil^dè ^HN^e , «t iû- 
eomift^i|mrt<Mât*a^iHM; ^Mr se MâHtr et 
pcKir exî>rf mer sv^niwa. (Hi6:^1al téut 'Éè pa^e 
eitikmeAt, «^ThaMlude^e n'êtte régi que 
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pkv -ses opMgbtrab , ^ui fout la lui \ivaiile' êk 
padant^ dc^.plwis» Tahaencc; de touleialecr 
vention militaire i ^i^bJ; donné à c^pouf^e.itoié 
fa^çilité. £| i|e fomep ea raaBçiCfbloiiieos légp|ix 
et disçipjliDjés^qui» an moiodre ^igfkit Qou<^ 
Yv^ùî, las çhcmias et; la» cjiaixjipfi , jé^rànlaitt 
les oit^s par. la prawoa de leur» p«3y on pafe^ 
le brait, de leUrsjclatfoeiirs.. Biântnfeat plus 
iWgulîar; Tordi^.ast dato'le désor^««»la ré- 
gularité dans le tumiilte 5 Vm^ûliité dans 
l'appareil du dangef.ci^n diisait qne tout va 
étrei boule V€pr8é>» le toxri^iit çst là.» ildpte tout 
eatratner, le v>oila écOulé saDiaJliwBr da-lrat- 
C(^ de son pa^aga^ L'Atigl^cre^ possède u& 
bon nombre de maîtres .^le icérétni^Dies^'in? 
stirreçtions, 4'afftistes derassemblanmis» de 
bémuts d'émotions peipulairaa; ka. ¥oii4 en 
pampagne, les dmpaaux'£bttm»t dans lésons» 
les. chants ratenUsseitf » et», au bout 4e ipj»U 
^e temps , tout ajdîspdru.fSur le:coatineiit, 
on chargerait Je$ canons; en Angleterre^ on 
laisse pajrler, }a. loi iei^t là; s'il j a aipès^ «i)t va 
voir son pouvoir : dies hoauneapprt({|ars, pour 
toute, ar;ne,, d'une baguante douée 4a.la.fiat- 
culte <|ue,]a fable attribue à œlle ^€^ fées, 
sont là 9 cei|x quàlIeJCHiche a§pirtiennfiiàt;à 
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la loi; ^ ImirB propres f rares d^aninêâ éevlen^ 
«eiil àTliistapt les auxiliaires des-agedâdelâ 
loi,^' Admirable efi^t d'oiie éducation légale » 
prop^éefau tnilieu d^un peuple , et qui four« 
nit de pji^f^nds sujets â la méditation sur la: 
manière de. diriger les hommes, et sur les 
divers résultats de la diverse manière dont 
as sçnt élefés. Les hommes en colrps dé na*> 
tion,K^omme simples individus, ne sont que 
le^sultatdèleùr édiicatioû; ce qui avertit les 
fouvernemwis , qui tiennent la place des pè-: 
res^ à regard des peuples , de veifler au choix 
de leur éducation , et malheuï'eusement jus- 
qu'ici ^ presque partout , pn ne" s'eàt encore 
guèie: occupé que de leur compression, oa 
de leur répression;. Ch» s'est attaché aux eflfets,* 
et l!on.<j»'^ pas remonté à là causer Elle eA 
tout entière- dans l'éducation;- 
, Lq' ministère anglais 'vieiM:d'èti:^ battu; 
par. çoi^équent suivatit Tusagev aujourd'hui 
il a peu d'amis. Déjà il toiSÀptait beaucoup, 
d'ensemis sur le contiaent r prendre ce mo- 
ment potfr aggraver ies peines /et son juge- 
ment, insulter à ses- eïnbariras ^ serait peu 
géDjéreiUK. Les artisans de sa ruine ont ou- 
blié i son égard Içs droits' du malheur» 
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lottteeliatetrôiiYe de pareils jugemem; laû^-^ 
loyauté* des autres D'est qu'un motif dé plu# 
pour se tenir à b' fcistice. Les ministres an- 
glais ont fait pour leur pays plus qu aucun 
ministère n'avait encore fait. Ils ont triompha 
là où Pitt lui-mémê désespérait. Sûremeiit 
sous leur main , rien n'a manqué à la gran-^ 

• 

deur de leur pays^ Ce n'est pas â lui à se 
plaindre d'eusi; si ce droit exhte pour qilél*-^ 
qu'un, ce n'est pas en Angleterre qu*tt f£îut 
le chercher. La victoire lés a exaltés, ils onË 
btt à la coupe du pouvoir, ils en ont ralenti 
les effets. Ceux-ci sont inévitables. Mintstres'diii^ 
pays de la liberté , ils se sont séparés d'elle ^ 
d'abord ateç froideur^ ensuite avec défia&ce,-* 
et maintenant avec dédain et insulte. A cfef 
litre, leur position embarrassée al peu de dvoIÛf 
sur notre sensibilité « et nous sônimes' dis^ 
pensés d'y prendre paît. Mais cette ruptutene 
doit pas leur (aire refuser la justice îquMcfuc 
est due dans cette circonstance.* . >* * 

'1^ ils ne pouvaient pas ne point informer 
sur la (Conduite de la reine. I^ rechérclie dé 
ses adtions •était de droit de la partnlu roi ; 
et de devoir de la leur. Mais là comm'étiçaient 
le» embarras; informer en terte'étïaégère, 
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^iis .formes légales , être cédqil.i des-téoioi^ 
goages .puisés si bas» à des d^poàitioDS qn\ 
Hessen^ les devoirs des. serviteurs envers les^ 
uiaitrcst la reconnaissance envers les l]»eD|Eai^^ 
teurs, quLfpnt useF de manœuvres dét^flAables^ 
qui «appellent la contradiction, et qiii -facili-*. 
ient la croyance à la suibqraat^n .parmi de& 
hommes si vils, eoCein^ d*un pays abondant 
en mimes, en jongleurs ; etBnperfittessinons.. 
Cet, ensemble jetait un tris^teyemi^ur raction.; 
ministérielle V et i^^bQureQSjemept ppur eu^ 
Us, ne pouvaient disposer qu^ (}e ces yil&ins-^ ^ 
trumens. Us éraient ioévita))!^* Et de plus iU. 
eliistaient^rseuls• Les* niinistres ont fait ce^ 
qu ils ont pu,, l'^pour qu'il n*y eût pas^dejuro^ 
câp intenté parla colirQ.nne, a** pour qu'il pç le^ 
^t pas non plus par |a reine. CleUe-ci une 
fpis arrivée en Angleterre , le ministère n'eut 
plusse oboiX'de «a cotiduUe. S'il avait laissé 
la J^Uf^iiesjtfivre Un libre cours , 1^ reconnais^^ 
sance de la reine s'ensuivait; s*il n'eût pafr 
fait app^l' au parlement , la conséquence était 
la «mémiQ; il éiaii aupp fourches Caudines. , 
l«a loyi pi3)sîtive pqur U diiforce.n'exîstai^.pas.t ^ 
ear J!e;C{is. de ce diyorce n'était pas avéré. Qa^ 
ne 'f>»HVaît donc jàxtiy.f» a%i but que par une 
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tournure prhe dans les àniples et commodes' 
réplis de la jurisprudence. C'est à cette source 
qu'a été jpuisééla direction donnée à cette af* 
faire, et la demande du bill dés peines et amen- 
des. On ne trouvait pas d au tre voie pour a rriver 
au but. Dans un gouvernement despotique, 
* cetteaffaire n'était rien ; dans un pays où tout 
est légal , elle était intraitable. Le ministre a été 
abusé par Thabitude de disposer de la cham- 
bré; il- s'est flatté que dans cette grave cir-* 
constance^ son enfipfre se déploierait, etren^^ 
contrerait peu de résistance, l'habitiide du 
succès !'a égaré; il n'a pas pénétré assez livant' 
dans le cœur humain et dans l'esprit anglais;' 
là était' recueil qu'il a méconnu et rencontré/ 
Son action et ses moyens d'action ont été for- 
cés; il s'est trouvé <Iàns une des positions les 
plus cruelles dans laquelle des hommes d'état 
puissent être placés, n'ayant que le choix des 
malheurs , et l'emploi d'armes de la trempe 
la plus faible. '^ 

Son malheur est aggravé par l'état de l'An- 
gleterre. Dans ce pays, tout se fait civOement, 
le mifitaire ne se montre et n'intervient que 
rarement : dans un pays^ insulaire, l'armée' 
n'est pas la force principale. Avant la dernière 



produit la mukipUs^lijiaQ dU mttitaire : €ffilui« 
d a «^çqqis ^e If gl^iie« rapprit milîiaiTe ft!lest 
iol^oduU fïk Angleterre aw é^tvUii«|t ^ l'aâ^ 
ciep iC^piçit anglaM; 1q ctmngemeat a été re^ 
mq^qu^ ^t a evp^ 4eft iBiiniiure& L'A«gle« 
terire, avQc «an woifte^ rai fimciUes. de terre 
et da mOTt «et mUi^ii^ im yeomanriM, set 
poldat9 dfi pmrtpf • MB^itQ pfau de trais œnli 
mille b^ipiiMi arqié8« jUélal d'uD^, giciindU 
partjç da la popnbtÎM ,. las atlKiiief tofuiaucs 
immiw^^ contre la propriété, ont ^xigé uù 
empli)! ff^q^mlt d«i niUtairiBi,iç'est.cil qni a 
occasiooné les scèi^qi d« Mauchester i da»| 
cette iicc^f )i»p I PU 9i «lis #l'arf: a ^ppMec Jl^s 
citaj|i|ui «trip^ W« ciUijiraM non as»i|8;: DNh 
pi^î« quf^knifl tevipl «A. a«mp eaj^orasseitifalé 
au:!^ pqr^s da tiiK^i^dees» tes Anglais mit bor^ 
re|ir de IWiWQii dii Mng.£ qhea'em le aol 
es{ i^oiïinrmn ff; ^"'* pnp>aqii#* ^j** fn^m^ «jjh^ 

liè{«ii Vl»Qfi)k>id«| ert ^Afininmt rare^ L'fm* 

8* 
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ploi delà Iroupe armée choque les u. 
glaisefs; il est hors de Téducation angla^ 
cepeiïdaht dans ce moment la force militai., 
est la principale ressource du minsitère. Sa 
force civile a beaucoup diminué par la na- 
ture même de son moyen de défense , qui 
blesse lès mœurs anglaisés. 

Le ministre a perdu sa hautcr influencé 
dans le parlement ,* sa réputation d'empire 
dans les thambres^ la confiance dans son 
union, car il s'est montré diVlsié (i) ; dans sa 
stabilité , car tantât il -est question de démis- 
sion, volontaire , tantôt on voit le peuple en 
im^uvement pour demander son renvoi. Il a 
dû perdre une partie de sa forcé dans l'é- 
tranger, qu'il n'a pu ntânquer^d'ëgàrer en lui 
faisant partager l'espoir de son succès contre 
la retire : iSa* position est dévalue critique , et 
pour lui , et pour l'État^ 
; 'La marche triomphale de la reine vers la 
métrjopoled^ l'empire, comme le souverain 
destroisroyaumespouri^ait l'effectuer à là suite 
des • victoires ' lés plus éclatantes , à la face . 
d'une partie de h. population de la capitale ; 



i**i 



(i^^Le-iiiinifttre GànkiiAii i donné sa démisiioni 



ïotçe , d€4 Jibfer(és anglaises. Tout ce qui 
n*eij^,pâd défendu est permis et né peut 
être imputé , labsence de prohibition légale 
le rend légal. La .reine,, comme toute duti^e 
pe|r§onne4 a pu se rendre à la cathédrale 
de Loudre^y l'a^tQ i^'i^stpas illicite; elle a;pui 
être accompagnée, la loi i^^e le prohibe pa»;, 
. 911 à p^ désirer de la voir., la loi jae ledéff^^dL. 
pas : ee. qi|e peuvent vingt ^lersoanes ,. cent 
mi]|ç le pçuvent conin^ elles; la loi li a paS; 
Sxé.j4^-nom^]^e,à:Ia curiosité^ elle punit* les* 
excès que la foule peut cQmmettrev . mais, 
elle ne s'oppose, pas a la formation de,c6t|c^ 
foule. , . -I " ;, , . . 

Cette >m^ohe vers Saint-Payl était dj^ns la^ 
nature de Voutrage qu'on avait fait à la reine :^ 
on a VQuJivila dégi^^er, elle.ft çip^^p A^riom- 
phe écjatapt^ 01^ a vquIu baDiMi* spp nom des, 
églises*! elle s. y est montrée en .perspane. .La. 



réparation» pour nç pas dke la véngeai\ce^ 
était puisée dans la nature de Tofienseî la 
retanehé a été complète. Ceci renferme une 
leçon et int ile â réfléchir avant de se portei^ 
à une attaque. . . ^ ^ 

Gétie scène a àA apjNrendre an ministre' 
qu il avait rencontré i|es adversaires cë^neg 
de lui , plus avancéa que lui dans le manie- 
m^ des aflEsctions^ populaires, et plua habile 
que lui dans Tart de tourner contre lenrs en-> 
nemts leurs armes propres.^ 

Maintenant il faut attendre la suite de touf 
ceci ; îe cmins beancoup que fqn ne sbit en- 
core qu au premier acte du drame. Les mi« 
nigtres ne peuvent pas s arrêter au point ott 
la prorogation du pariement lésa laissés; la 
reind insistera» sur ki reconnaissance et la 
jouissanod de «es droits; 1^ armées contK^ 
nuent donc d'élre en présence ,r<^p6sitidn ne 
lâchera pas sa machine de 'guerre, la chidenr 
ne peut manquer d aller en croissant dans 
toute TAngleterre^ L affeetion apparente est 
marquée à un haut degré en faveur de iâ 
reine ; on en est /dans <^ nioment à une espèce 
de plaidoyer pardevers le peuplé , au moyen 
d'adresses et.de contre- ach^esses, qui d'un 



Is génie* a^glaiè ^rt sombre « bardi» porté 
an% choses bizarres et roaiaoesques : ce pays 
abonde en bommei aventureux; son im- 
mense commerce ^am toutes les parties du 
globe ne peut manquer de créer au mitieu 
de lui un grand nombre d'bonaïuea a£<:outu«- 
més à brayer les tempêtes» à {puer avec les 
dangers, portés aiii^. entreprises, méprisai^jt 
la vie qui ne conduit ^s à la fortune i el par- 
là mémo très-propres 9^\kX coups de main. 
L'état de troubles et d^agitatione dans leque) 
se trouye TAngleteri^ est le véritable élément: 
de eeê hommes* Il y a toufour^ dep hoipime^ 
plus audacieux» pius wu&m^^ fiw pressés^ 
plus eadureis qnç U» autres feomiièes^* IV^r 
guère TAnglelerre en a compté de ce genre : 
ils avaient ourdi un complot de la nature la 
plus atroce ^ c'était la petite pièce de la corn-- 
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rible , révoltant, fait pour rappeler les temps 
de barbarie dans lesquels ce que Ton déco- 
rait du nom de justice , n'était trop souvent 
qu'un attentat contre Thumanité niénie. Dans • 
les temps anciens, ce spectacle, tout hideux 
qui! élait, ne choquait personne; il était au 
niveau des mœurs. Dans le nôtre , il a excité 
un frémissement d'horreur parmi les assis- 
tans à l'exécution des hommes impliqués dans 
ce complot; c'est que les mœurs lui étaient 
contraires. La même multitude qui avait con- 
templé avec recueillement la partie nécessaire 
du supplice , a écUté en murmures contre la 
partie purement inhumaine, celle quia suivi 
la mort. Dans le premier cas, son silence, 
plein de moralité, était un hommage à la jus- 
tice , une reconnaissance de la nécessité de la 
réparation du crime. Dans le second, ses cris 
ont été un hommag[e rendi) à l'humanité, et 
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xtne protèstatioDt contre la protongatf an dw 
MippUce liunldià <hi tombeau , ei^<lelè d&^l ac-' 
«[uitteilieiit effectué au pnx de la dette con- 
tractée euTera la èociété. Ces cris ont de avertir 
k législateur du chaugemeût survenu daus les^ 
BEiaeurs, et de la nécessité de coordonner les 



lois avec Êe changement, pour n^int^r 1 ac- 
cord si nécessaire dans toutes les parties de^ 
la sMiélé. C^t.ki le cas d'ïippK<]uer lao-' 
cien adage» ^tUd ieges sifu fhmnéuày à plua< 
ibrte raison contre les tncmirs* Aujourd'hui» 
méoie parmi les Russes, lecaar Pierre serait- 
il supporté, la hache i la main , faisant voler 
là tête de soldais révoltés. 









CHAPITRE XIX. 

... • . ' - . . ■ » 

'ongrès de Carlsbad et dé V'iervne. Dièie 

de Francfort. 



Jz n ai que peu.de cIuMffiS à ajouter â ce 
que j'ai dit sur ceâ trojs sujets, dans 4ai écrits 
précédeas» 

S'il m'était p^mis 4à xapp^w l'atteutipu 
du public sur leur contenu « je llnvîterais à 
leur aocurder de tipuyeau quelques regards « 
pour s'assurer si l'événement ^ confirmé tout 
ce que je disais» tout ce que j'annonçsds devoir 
arriver» Alora» }a^igii9laLis4&$ étaUÂisiorigii^à 
proposée ÂCarlabad comme ntiecontredictiou 
manifeste et une incompstibilité aviec la ten* 
danoe générale des esprits ters Un ordre vrai- 
ment constitutionnel. Alors j'indiquais cette, 
tentative comme le sj^;Ml du réveil de l'arislo- 
cratieeuropéemte 9 agissant defrootaveci aris- 
tocratie 6*aBçiAie, ^ f oulâ&tlairesaïkctionnet 
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ses prétentions par la souveraineté non cons- 
titutionnelle de TEurope. C'était là le véritable 
état de la question. J annonçais de plus que 
si , a Garlsbad , Ton manquait l'esprit véritable 
de l'Europe , on le retrouverait sous une au- 
tre forme ; qu'un congrès européen était né- 
cessaire pour régler d'une manière uniforme 
la question des constitutions et celle des co- 
lonies; que sans ce régl^paent il n'y aurait pas 
un moment de repos solide en Europe; qu'il 
serait trop tard pour y revenir, en ajoutant de 
nouvelles pertes de temps à toutes celles qui 
déjà avaient eu lieu; que ce n'était pas de la 
France que venaient leç dangers de l'Europe , 
mais de l'Espagne ; que ce pays courait visi* 
blement vers Une catastrophe. Les événemens 
ont trop justifié ces annonces. 

Je disais, dans ce temps, que le congrès de ^ 
Carslbad , dirigé sur des principes étrangers 
à ceux que je développais, ne dispenserait 
pas du besoin d'avoir recours à d'autres. Déjà 
on a eu celui de Troppau : nous verrons le 
reste. 

Quelques États d'Allemagne ont vérifié ce 
que je disais de l'impossibilité de se soustraire 
à Tefiet de la vue d'un véritable ordre cons- 
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titutionnel dans d autres États, sou veut rap-: 
proches deux : ils. y sont i;evenus, d'autres 
s'en sont rapprochés : la machine marche 
par une impulsion irrésistible dans sa con- 
tinuité. 

Dans ce moment les médiatisés de Wur- 
temberg renouvellent le combat qnen tout: 
pays laristocratie livre aux principes, en op- 
posant son droit j son fait^ an d/roit.de$ 
autres, au datait des sociétés. Us refusent de 
jBe fondre dans la première chambre repré- 
sentative : cette dénégation d accéder à Toçdre 
public d'un pays, cette proscription de Tor- 
dre constitutionnel en faveur de rordre.aris- 
tocratique, est un grand enseignement sur 
I esprit de Taristocratie. Cette Qpp<)sitipn dit 
aux princes où sont leurs vrais amis, aux 
peuples où sont les leurs ; elle crée pour des 
hommes inflexibles, inexorables, aveugles 
et sourds aux clartés du jour et aux cris des 
autres hommes, un danger d'exclusion pro- 
voqué par un état permanent d'exclusion à 
l'égard des autres. Ce n'eat pas vouloir être 
toléré soi-même que de ne pas tolérer les 
autres. 

Le congrès de Carlsbad n'a guère abouti 
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qu*à une espèce de guerre déclarée à quelqueé 
professeurs allemands, que Fou désigne comme 
des fauteurs de doctriBes peu salues. Je ne leè 
connais pas , et je puis présumer qu^en Alle^- 
magne on parle des doctrines comuïe ùtk là 
fait en France, comme il est devenu de mode 
de le faire à peu près partout ; langage déce* 
vaut, insultant, vague, large moyen de dan-^ 
gers et d'erreurs; langage d'inimitié, d'auto** 
rite , ou d'espotr de l'autorité. Celle-ci possède 
exclusivement le champ de l'allégation, etf 
se croit dispensée de passer sur celui de^ 
preuves. 

Le prince de Metternich , daus sa lettre au 
ministre de Bade, félicite rÂltema£;ne deH 
succès déCarlsbad» et déclare qu'ils ont sur* 
. passé Vattente. £n ce cas, celle-ci doit ^votr 
été pleine de modestie, car ou n'aperçoit pa!l 
la moindre diminution dans les embarras dé 
rAllèmagne. Quelques réunions d'écoliers, 
des costumes renouvelés du temps 4'Armi<^ 
nius ou de Vittiking, n'étaient pas uu dan- 
ger. En Angleterre on n^eût jamais entendu 
parler de ces espiégieriee; elles n'auraient 
pas mis en mouvement quatre constables» 
elles ont ébranlé toute là gravité germâni^ue^ 
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Mais les emban^ réeU 4^ rAUemagne signa'* 
lés dans cette même lettre, subsistent et ont 
Wéme élé en $*s^^^in% : ils comistent^ 
comme )e tliC )e prince de Metteniich , dans 
h divisioii derAIJtemagne en États constituée 
et non constitués. Je le disais dans mon écrit 
sur Carlsbad : M^is cette assemblée a-t-elle 
remédié aux inconvénieus de cette non-con-> 
formité? assurément ^ non; et depuis ce temps 
n*a-t-on pas vu Hesse-Darmstadt embrasser 
Tordre vraiment constitutionnel , et d autres 
États améliorer le leur? Il n'y a donc eu rien 
de changé quant au fond même des choses. 
La portée du congrès de Carlsbad est fixée 
par les faits. Un seul reste à juger, parce quil 
n est encore connu que nominativement , s'il 
est permis de parler ainsi : la commissioii de 
Mayence; c'est la loi d'exception de l'Aile- 
magne. Après une durée de près de deux an- 
nées , elle fera connaître le fruit de ses tra- 
vaux. Si cette mesure n'a pas eu d'application • 
non plus qu'une application étendue , il sera 
clair qu'elle n'était pas nécessaire ; et le mal 
durable que font ces remèdes adoptés en vue 
d'un btett idéal et passager ,^ doit tenir averti 
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àe s'en alutenir, bore' dés cas de la plus hauu 
néoetsité. 

Le congrès de CarUbad n'est pas destiné à 
tenir une grande place dans l'histoire; et il 
sera classé parmi les notables aberrations de 
la politique de notre âge. 
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CHAPITRE XX. 

^ 

De ia révolution du midi de l'Europe. — 
Son influencé su/r l'humanité et sur Ijd 
politique. 



. Vaità le grand événement du çîède : évé- 
nement plu9 important que la cbute même 
de Napoléon, évéaeqient partiel, même dans 
sa grandeur. Je dirai plus, c e&t que la révo- 
lution du midi et partici|lièrement celle de 
l'Espagne est . le plus * grand' événement de 
rhumanité, par sa liaison avec la révolution 
de r Amérique , cet événement dominant de 
rhistoire du monde. La.révolution do TAn- 
gleterre , toute grwde. qu'elle serait , resterait 
encore loin deJ'importance de celle de l'Es- 
pagne, car l'A^gleteri^e n'a pas une Amérique 
à sa suite , elle a'a point à renouveler ui^ 
système complet d'iQStiti|tions, de mœurs, et 
de politique» ...,:.. i 



« 
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J'^.défeloppé dam dQ9 écrits aidériears, 
«utanl que ma faible vue m'a permis de les 
embrasser, les conséquences de la résolu- 
tion de VEspagne. L'événement n'a pas tardé 
à réaliser les apparences ; car j'écriyais en- 
core « et déjà Naples et le Portugal avaient 
changé de face; les révolutions de ces deux 
pays sont évidemment comme les suceur^ 
$aies de celle de l*Espagne. U fait bon prédire 
dans ce temps-ci : la confirmation ou la dé- 
négation ne se font point attendre... 

Ne craignons point de répéter cette vérité, 
car il est Inm que J'ob s'en pénètre: le pre-^ 
mier janvier 1820, de Ttle de Léon se fev« 
sur ThumMité le plus grand \fmt qui ail 
encore lui sur elle* 

Vbyex ce qui est déjà arrivé, senlemenf 
dans une partie de l'ordre socied- de- l'Es** 
pegae, et mesurea par-U ce qui arriveraient 
core. Cherchea ces corps si redoutés, «es bibl^ 
torilés si vénérés, si puissantes sur les esprits 
et sur les moeurs, que Ton croyait entrées 
)uaqu aux entra^fes de' la terre -dlEspagve, 
que Ton regardait comme tenant i la double 
ancre de la religioift et de râutOTité, conso^ 
lidées par le pouvoir combiné du gifi et de 



et de devoirs, contemplez l'ébranlement que 
la révolution d'Espagne a produit en tant 
de lieux, et dites si j'errais en plaçant l'évé-^ 
Bernent de l'Espagne à la tête de tous les tAits 
historiques que» consacre Thiâtoire. Comme 
il est vaste, comme il fut subit et inattendu'^ 
la montagne minée par Faction sourde dei 
eaux cachées dans ses fondêmetis, ne s'é^ 
croule pas avec plus de rapidité, les^ Alpes 
ne versent pas dans les vallées, avec pltisf 
d'impétuosité, les vastes amas de neige que 
rbiver a suspendues à leurs sommités^ ou 
dont il a chargé leurs flancs. Chose étrange ! 
un peuplé comme éteint, et amorti depuis 
un siècle, se traînant de loin et péniblemené 
à la* suite du mouvement général de l'Eu-* 
ropO;, deux foii- dans un court espace dé 
temps ^ par un double^ réveil, lui a imprimé- 
le mouvement à' elle-même , deux fois il s^est 
montré, au pronier rang- de la scène sur la^ 
quelle depuis tairt d'années il avait laissé la 
place vide. Ainsi du fond du vaisseau dans 
lequfel il languissait, s'âax^erait toiit-â^coup 
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un homme qtM au fort de Forage saisirait vi-« 
goureusemeot 1< gouvernail et montrerait à 
I équipage épouyanté la route du port. 

La résistance de l'Espagne à Napoléon a 
créé qelle de l'Europe contre lui ; elle lui a 
appris qu'on pouvait résister à celui à qui 
tout cédait comme par habitude , elle a été 
la première à refuser un aveu d'impuissance 
et de résignation a une force réputée insur^^ 
montabie : elle a désenchanté les armés 
françaises^ et diasipé le prestige de Imvinci-* 
}xilité de Napoléon. Par une méihodé de 
guerre to^te nouvelle, elle a rendu à celui- 
ci la aurprise que lui-même avait causée à 
l'Europe par la nrouvieauté de «a tactique, 
elle a a^ris au ipood^ que des armées étaient 
toujours ^u-dessovi8 den nations. Tette a été 
la première révolution de l'Europe par TEs^ 
pagne z la seconde proviendra avec cdlë du 
monde, par l'Amérique, dont le changement 
sera l'ouvrage d$ la dernière révolution de 
l'Espagne ; l'influence de ce pays sur les des-^ 
tinées de l'univers aura été immense. 

Là, qi^l horisan se découvre devant les 
yeux que les préjugés ou que Tintérét n'of- 
fusquent pas ? Que n'aperçoit-on pas dans 
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cette réyolutian de TEsp^^gne? à U fojs tout 
le uionde spçial et politique. Et que nous y 
a-t-on j^pi^tré ju^qi^'ici, dan3 quel cercle 
d'idées no^^ a-tTpp cpmnie eiiferqriés ? )*ea 
ai ^onte et douleur pour mon t|eraps. Pans 
cette question axf^^ vastp que Test le monde 
matériel e{t ipor^l, quelle pa|[*tie, qri plutôt 
pour propçrtipnn/sr le trait au t^le^ii , qudi 
coin ^ou^ art-on ppésjenté, et s^i^s ce^se r^« 
niené sous les yeayi^? ^c fiai e^corç rencontré 
que les mots de rel^ellç$^ • riàyo^jgitipnn^ires , 
libéraux^ démagogues avec Jp çoftége /prdir 
naire des înjurp^, def suppp^jitipQj» , des fie- 

jtions^ et de mille ajatre^ 9l?^^iÇ? 9P?^i^ P^R^'^^!! 
à entendre, comme au^si peu inst^ucljyes. 

• '" " * •■''ml, ...'. .1... 

Tous les grands ^aj^prjlj^ .^«^ 1^ quçsti9u ont 
été égaleji^jei^t jfit$ à ïéc^yfi, et cependant 
c'est d'eux seuls que nous avons besoin pour 
notre instruction. ,Ce n e|^ p^ ji^ premiyère 
foi^ que fk^? avpu? eu ^ 4^]^or/Br yiffffffVL^ 
deace avec ^aqi^eUe on vf f^ifpxef IjO^jtes le^ 
questions qui Jtoupheçt aux fpndemefls.mémJe^ 
de ja société, ^e^ ciela epi ^e plajyjjoi^ que le^ 
autres la tr.oja^eiit. Tout pe qui ^ é/;é 4^ ^^f 
la révoli^tio^ du n;iidi esjt, 4^^ ^ ^enre : 
dans cette questioiQLf tout ap pa/rt^^t au con- 
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frat social; j ai- la des provoeatioiis bien m-^' 
considérées à cet égard ; je me bornerai à de- 
mander à leurs auteurs : avez-Yous" lu le 
rapport fait aux c<artès sur k situation de 
FEspagne par le ministre même du roi? 
Dites, quand un pays est^ arrivé à ce point de 
désorganisation , quand évidemment tout 
gouyemement a cessé d y exister , quand on 
périt sans espoir de secours , à défaut d'être 
écouté, et de moyens de redressement, où est la 
réToIte ? la correspondance d une grande puis- 
sance ne disait-elle pas que depuis i8i4» on 
pouvait entrevoir l'événement de l'Espagne? 
3e me hâte donc de sortir de ces mauvaises 
questions , et prenant la révolution du Midi 
pour un fait , c'est-à-dire pour ce qu'elle est , 
je me borne à noter ce qui s'y montre par 
le fait... 

1* lia démonstration de mon système sur 
l'influence nécessaire de l'existence de Tordre 
constitutionnel dans d'autres pays , agissant à 
la vue du midi de l'Europe, favorisé et 
comme poussé par le double effet de la civili- 
sation et de la communication dés -peuples 
entr'eux; ces trois choses désormais insépa- 
rables dans l'ordre de nos sociétés, forment 
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un faisceau d(mt . la force est irrésistible et 
agit partout C'est elle qui a fait la réforme 

* 

constitutionnelle de Hesse-Darmstadt. Elle 

.■ • ' • • 

fera la réforme de la constitution espagnole » 
elle Ta déjà fait à Lisbonne, elle ne peut 
manquer de Fopérer à Naple^. Elle agit de 
même qn Amérique où le système des États- 
Unis sert de modèle , et comme de patron > 
aux républiques qui se forment dans le sud 
de cette contrée* 

â"" La nouveauté qui éclate clans la révolu- 
tion du midi, principe, action, résultat. Là 
tout est parti d'un point social, la généralité; 
ce n est ni une intrigue , ni une ambition par- 
ticulière, ni la haine des unsicontrelea autres» 
ni^~ia convoitise d'un bien à autrui, ni'la ven- 
geance, ou la revanche de maux éprouvés,, 
ni le brisement d'une autorité trop pesante 
ou trop peu éclairée , qui ont donné le mou- 
vement; aucun de ces caractères jie se fait re- 
iparquer dans cet acte. C'est le lyouvement 
général d'un peuple qui agit sur lui-même et 
qui tend à coordonner toutes les* parties de 
son administration , et de son existence même 
avec Tordre avoué par la raison , et conforme 
à celui des sociétés au milieu desquelles il se 
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trbûve jikcé. Rien ne nbus rend plus sent-- 
hlahles niix héies j a dit Montesquieu , que 
de ^oir les autres hotnrhes Itères, et de 
sentir qu'on ne l'est pas soi-^ménte. 

La révolution du Midi û eu des caractère^ 
entièrement Biffërens de touteis celles que 
rhistoit'è nous retrace; iccs cat'actèrés mêmes 
la font sortir delà èlasse des révolutions, pro- 
ptenient dites, pour la placer parmi les réfor-^ 
mations sociales. L'Allemagne a adopté le 
nom de reformations à moins juste titre; il 
est bien inutile de se récrier sûr quelques 
désordres , inétitables danà tout mouvement 
qui affecte une multitude d'hopfimes, et un 
graild nombt^é d'intérêts; le deùl événement 
repi'ochàble à lin haut dejg;ré est celui de 
Cadix , et rôh sait de qiielle main 11 «est pro- 
tenu. Quelques résistances dictées par dès 
préjugés où par des intérêts particuliers, îné- 
iUablës d ailléurd dans ces grands cliangemeiis 
qui ne pehveht |amâis trouver là totalité dé 
rhumanité réunie dans lès mêmes dispositions 
d'esprit bu dé cceur, oiit produit quelques 
scènes qu'un méîileur esj^rit eût évitées. Mais 
d*où proviènbent-elleè? quels eh sont les au- 
teurs ? quelle chose fui jamais établie parmi 
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son n a pas iardé à rametiér les chefs du 
«otivéau ^uverbem^t d bortier I acceptation 
de là constitutioni espagnole au seul mode dé 
la conTOcatioD des cbriès. On peut croire 
qu'il en sera de même à Naples. 

II reste donc seulement à considérer la ré^ 
Tolution du Midi sous deux rapports. 

1* Ceux de Thumanité; 

2"" Ceux de là politique européenne. Les 
tins tiennent aux autres» 

Je m'abstiens de tout mouvement ora<* 
toire , dont o^te cause serait «me source si 
féconde. Je me borne- à demander, depuis 
trms cents ans, qu'est devenu le génie du 
. midi de l'Europe ? quels lieux édaire et ré- 
chauffe le soleil qui répandit sur ces i^Umat» 
tant de feux et de clartés ? quelles sont la reli- 
gion, la morale, la société, les arts, 1 industrie^ 
la ciftf isation dé ces contréespqui les a amenées 
au point où Ton les voit? que leur refuse^ 
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que leur prépare , que peut leur donner un 
autre ordre , qui les rapprochera du reste du 
monde, jutant que Tancien les en avait tenu 
éloignées ? Songeons donc qu'ici il ^s'agit de 
plus de vingt millions d'hommes , et qu'un 
mouvement qui tend à réhaj>iliter une pareille 
masse d'êtres humains semblables à nous^ 
mérite quelque dénomination plus indul- 
gente, que celle de révolutionnaire, de sé^ 
ditieuxj de rei^eUe et de libérai» Pour moi;« 
î'ai le malheur de ne pouvoir perdre, de vue 
cette pauvre humanité, et de ne pouvoir pas 
me dét^her de l'idée qu'elle soit de quelque 
chose dans les aJBfaires de ce monde. Dans ma 
joianière de voir, et d'apprécier les choses, 
un mouvement de gratitude me fait, penser 
que lafamille humaine doit au ciel d'éternelles 
actions de grâces pour la régénération morale 
du midi de l'Europe. 

La famille politique de l'Europe n'a pas 
moins à y gagner. Je reviens à mes questions 
antérieures. ^ 

. Que sont devenus l'Italie , l'Espagne , et le 
Portugal dans l'ordre politique :de l'Europe? 
Ici encore je m'abstiens de tous itableaux, 
quoiqu'ils Tiennent s'offrir, sdua; ma plume^ 
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avec les couleurs les plus propres à émouvoir,. 
Je ne veux écouter que la raison. 

Par Tordre antérieur, trois grands États 
forment un retrait de Tordre politique. On 
pourrait dire même qu'il s'étend .à quatre^, 
,en y comprenant la totalité de TItalie.. Alors 
OB trouvera 3o,ooo,ooo d'hommes hors de la 
politique européenne. Aussi où cette politique 
se trouvait-elle concentrée? dans le centre 
et dans le nord de TEurope. Le midi y 
comptait- â peine. A quel titre ces contrées 
étaient-elles comme dénaUonaUsées , polir 
tiquement parlant? X)nt-elles toU).ours subi 
la même exclusion de Tordre politique? ce 
bannissement , cet ostracisme de TEurope po- 
litique proviennent-ils du fond même de ce» 
contrées ? n'ont-elles jamais occupé un rang 
sur la scène du monde? EUi ! il y a deux cçnt^ 
ans, elles y étaient au premier ; elles peuvent 
donc y être ramenées; il ne s'agit donc que 
de détruire la cause de cet/affaiblissement 
politique; où se trp\ivaît-elle? Je n'ai pas 
besoin de l'indiquer, on la voit de reste. De- 
puis la guerre de la succession d'Espagne « 
cette puissance avait comme disparu. LestroijS 
règnes autrichiens depuis Philippe second 
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îusqu'à Charles II avaient abîmé la monarchie. 
Depuis 1 761 , l'Espagne a subi cinq guerres » 
avec ou contre la France; toutes l'ont écrasée. 
En 1761 , elle ne servit à rien a son alliée , 
la France, mais en revanche elle servit beau- 
coup aux triomphes de l'Aùgleterre. Dans la 
guerre d'Amérique , l'alliance fut plus oné-* 
fètise qu'utile. La réunion des flattes en Eu- 
rope fut infructueuse; malgré elle, l'on eut 
l'atfront de Gibraltar , et celui du m avril 1 789. 
La liberté américaine ne fut pas avancée 
d'une année par la coalition de la France et de 
f Espagne. En 1793^ la guerre contre la France 
fut au moment de finir à Madrid. L'alliance 
renouvelée à cette époque replongea l'Espa-* 
gne dans la guerre; elle y a laissé une de ses' 
Amériques; elle y ^ rencôutré Trafalgar et 
dix autres désastres. En 1808, elle a passé de 
l'alliance à la guerre, et Ta subie depuis Baîonne 
jusqu'à Gadii, et de Cadix jusqu'à Toulouse. 
Jamais depuis les Afaures , l'Espagne n avait 
été foulée aussi pesamment, ni aussi à fond; 
et d'où viennent toutes ces alliances sans vi-* 
gueur, toutes ces attaques subies sans offenses. 
DeTétat dé faiblesse où le mode du gouverne* 
ment tenait le pays. Depuis le traité de Mé- 
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thuen, en 1705, le Portugal était tombe dànS 
Tétât de factorerie anglaise. De plus il â^ait 
cessé de se défendre lui-même pour laisser ce 
soin aux Anglais. En 1762, comme en 1808, 
ce furent les Anglais qui se chargèrent du 
soin de ^a défense. 

Dans ce moment, ce pays était réduit à là 
condition de colonie dtl Brésil. Le roi çst ab* 
sent depuis quinze abs/fl est fixé au Brésil ; 
les soldats et For du Portugal allaient au Bré- 
sil , un général étranger commandait en Por- 
tugal. Gomment maintenir un pareil état? 
^ A Naples , depuis la guerre de 1 740 > et 
laffront fait au roi par lamiral anglais Ma« 
thews , ce pays était tombé au tiiveau dès au- 
tres Etats de ITtalie, tous membres morts de 
l'association politique de TEurope : depuis 
1 793 , cet État a subi toutes les vicissitudes 
de la guerre coiltre la France , comme celles 
de raliiâhce avec elle; Naples, dû ààté de 
la po]iti(][iie, était sous la dominatiob au^ 
trichîenne. Elle Ta suivi dans tout le cours 
delà révolution. Elle tenait à l'Angleterre par 
le commerce, par la position de sa eapitale 
toujours dépendante de q^i p^ut la bémibar- 
der, et par la supériorité, de rAngtetetre 



(i) Yoyez le rapport fait au parlement de Naples 
par le ministre de Pintérieur. C'est un morceau du 
plus grand intérêt, et qui donne sur ce pays des 
lumières qui manquaient, et qui sont très-propres à 
fixer l'opinion sur Ul nature de sa révolution. On 
voit par cette lecture que ce n'est pas tout que de 
traiter un pays de révolutiannairùf -de carbonari, 
%l de lui appliquer mille autres locutions ignobles, 
ou vides de sens , il faut pénétrer un peu plus avant 
dans son état, dans les dispositions de ses habitans, 
et dans le mouvement général du monde dont il fait 
partie. 

Cette pièce et la note adressée à toutes les puis* 
sances de F Europe par le prince de Campo-Chiaro^ 
sont remarquables par la supériorité de leur raison, 
et de leurs factures , sur celles qui leur sont oppo- 
sées. Celles-ci ne présentent jamais que le • môme 
.cercle dMdëes, et ce cercle est bien étroit. On ne 
peut se dissinauler Pétonnante supériorité de ce9 
chancelleries dite$ révolutionnaires; les actes qui en 
émanent ont un caractère de clarté, de grandeur, et 
de sentimens élevés qui rappellent les traditions des 
compositions antiques. Il existe peu de discours dans 
lesquels «la gradation du commandement, de la di- 
gnité et.de la paternitjé soit observée avec plus d'art 
et de convenance que dans celui àxx roi de I^aplesà 
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Diaprés ce tableau dû midi de l'Eùrô^, il' 
fl est biçn évident que la régénération de ceÉ 
eontrées va i^endre au corps politique euro« 
péen une «ève qui, depuis long-temps, en 
était détournée, et dont le cetour vers le 
centre le fortifiera beaucoup. Si le midi de 
l'Europe eût été, en 1800, ce que larévolu*» 
tien va le «faire ; on n'aurait pas eu tout ce 
qui a rempli Tintervalle de 1800 à 18 14* 

Mais ici se présente un point de vue du 
plus haut intérêt, applicable à la politique 
générale de TËurope. 

Quel est Tétat de cette contrée ? Elle est 
placée entre deux colosses , l'un sur terre , > 
l'autre sur mer , l'Angleterre et ta Russie. 
Quel est le soutien de l'Europe? Sur terre; 

Pouverturedu parlement. C'est un chef-d'œuvre d'ba- 
bileté , qui montre un prince changeant d'état, comme 
conmiandement, sans changer dé ton. Celui qui 
ignorerait les ântécédens , n'en serait averti en rien 
par ce discours, et croirait entendre un liomme qui 
n^a rien perdu de son autorité. Il est impossible de 
descendre en s'humiiiant moins. 

Le parlement de Naples a reçu plusieurs rapports 

des ministres du roi, qui annoncent des hommes 

consommési. 
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l^AUemagiie et h,Vrancii^ sur me^^ la Forance 
et le« pvisBfmces iSQrUîmes. Tout ce qui peut 
acQro{t|« riptçuaUé 4e çea deu^ points de dér 
f^9se ^st dpno au jj^ofit dy çjprps die r£urop€^ 
allège, e^ le partagep»}:, le fardeau qui au- 
)09rd'hui pèse s.eul§meiit sur ces deux points: 
umt ce qiui enaofsrçUle pom^t nccrolt par* 
U iqéiu^ le spj|ilMrp des neoiparts dont TËu^ 
rope ^ hesoiu^ Or» qui peut se refuser â re- 
çouuattre que Je luidi de l'Europe , dans un 
ordre consfitutionKlLe) i}ui le débarrassera dea 
principes de son alanguis^ment antérieur ^ 
9e soÂt propre jà ppisier é TËurope un secours 
l^iep pl^s effi.e9€p qii'il ne laurait fait dana 
^on ancien iQpdje .d'eiiiL.ieAeocç? jUn ^uveraer 
qaejot puren^ent piyil • bi^o rvéglé dans se^ 
finances^ l^l^Y^ au joiveau des autres couver- 
nen^iens dç ^£^rope, sera p)us en état de 
s unir à la défense cpjmmj^i^.e : un .^j^tre es- 
pri^ va apmerj^sgoftyqft^ffiejf^y unp autr^ 
administration leurfoAijnûra des naoyena plus 
ahondans. Quand Lisbonne aura cessé d être 
une factorerie anglaise et une colonie du 
Brésil, il pourra contrjibuer à réprimer la 
suprématie maritinie de TÂngleterre , au lieu 
qu'aujourd'hui il vit dans un état de yassa- 
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Itté à'fégard cle cette puissance. Naples s'est 
déjà éleiré à un degré de puissance dont on 
ne le croyait pas suscepCiUe. L'Espagne à son 
tour tirera de son sol , et du génie de ses ha- 
bilans, des trésors ensevelis au m^ieu du 
chaos monacal dans lequel elle vivait. Dans 
une position de cette oature , ce n'est pas au 
6eul moment présent qull faut borner ses 
vues sur tous ces Etals ^ c'est, de plus, àleu^ 
avenir qu'il faut regarder, et A ce que cet 
avenir promet à l'Europe, et au reste du 
monde (i). • ' 

La France comme Etat politique , la France 
comme apanage de la famille de Bourbon , 
li'a que des sujets de félicitation personnelle à 
reconnaître dans ce gi^&d événement. Sous 
ces deux rapports, elle trouvera dans les 
Etatf de IKaples et de l'Espagne des alliances 
plus solides qu'elles ne Tétaient dans l'ancien 
ordre. Naples pi&ut se soustraire à la clientelle 
autrichienne ly et à la dépendance anglaise, en 
revenant à la France ; la France qui compte 



(i) Voyez ce que l'Espagne a déji fait pour ses 
finances et pour ses prisons. 
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fians son nouveau voisinage , des puissances 
telles que la Prusse et le royaume des Pays-- 
Bas, en place des Pays-Bas autrichiens et des 
électorats ecctésiajstiques , la France, serrée 
de près par la confédération germanique , a 
besoin que ses iaMiés «oient ^nissans, et au^ 
jourd'hui 'die ne peut^eu avoir damred que 
dans le midi; la Suède esi> trop «loin et trop 
près de la "Jftiissie ; la Turquie est sabs' nei€; 
et aurait graud ben^ikiMd'une régéfiératioii 
avant de peuvoir ^rvir ' à qui que ce sôit; 
quand on ne peut rien pour soinméme, à plui 
forte Taisda« ne peuinnA riea- > pour les autres. 
Restent dooc pour seuls alliés de la Ftafiibev 
TËspiagne» Je Portugal et Naples. Tout ce qui 
.les fortifie tourpe<aii^profil: de la Frftiice. Loin 
doiv? 4^par^ffveir dans Ifi révbkitîou dû. midi 
les sujets d|eiy[>ro]iations ,et de doléances qui 
retentiss^lr, oiultjiÉwidiémtnt à nos oreil- 
les, cet ék^nem^Mt parait "éttv le {diis grand 
bonheur qui ait. pu arriver à ffaùmanité, 
ap monde politique et à la Eràn<:e. Ren^ 
dre de grands peuples à lexistence morale, 
^les affranchît de la dépendance des préju- 
gés les plus avilissaus, les plus destructeurs 
de la sociabilité,, tels que rinquisitk>n » les 



^esont-ce point là d'itntnénses bienfaits dan^ 
Tordre dé lliuthanîtè et de la 'politique? 
<Juand ces évéhemens ont eU lîeti , sans que 
le sang httmajn ait coulé , sans déchirement 
intièrieuT , sans violation des propriétés, sans 
atteinte a la dignité royale , satis proclama-^ 
tion de principes subversifs de la société^ 
«quels reproches légHimes peuvent' îemr êfrè 
adressés? De^ hommes qui semblent se com- 
plaire dans rénumération des crimes au^*- 
quels leurs semblables s abandonnent trop 
'souvent, s'en vont proclamant d un ton de 
f éprocheis qui dégube mal leur satisfaction^ 
quelques- désordres qui ont Ken en Espagne 
et ailleurs •: c est une triste occupation que 
celle d^accusateur public de Ffafumauité; et si 
ides deux parts on se met à noter tout ce qui 
peut donner prise à la critique,' on verra 
rtmmanité sous d« belles couleurs , nous au- 
Tons beaucoup de grâces à rendre à ces 
peintres charitables^ et cependant Ton' he 
nous pi^sente pas d'autres tàbleaùl^ 'Tous lés 
inds rapports tie cette question ont été mis 
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^ Vécart. Jamais la petilaèse d'esprit et lai* 
^éur d^s cœurs ne se moctra plus à déçour 
iFert. Ici je cherche a rétablir ces rappor.ts. Il 
en est un dernier sur lequel on a beaucoup 
•insisté ^ et qai .me seoible prêter à des consi- 
dérations bien différentes de celles qu'on ^ 
vulgairement présentées : les armées. De nou» 
veau je mabstiens de toute discussion : je 
conoais^ les devoirs et les dangers de cette 
question; seulement je dis^ i/* que ceci 
«est passé dans un ordre, tout nouveau; 
que toutes les allégations de janissaires, de 
prétoriens, n'ont aucune appl<îcation au cas 
présent, à celui qui nous a montré les ar,- 
mées environnant le trône, le lendemain du 
mpuveœent, servant de rempart contre les 
factions et les révoltes ; leurs chef^ , sans ao^- 
bition personnelle, rentrant dans les ranjg;» 
des simples citoyens^ refusant mémç d ac- 
coter les témoignages de la reco^nnaissancp 
publique , et voyant à leur ^tete les princ^ 
eux-mêmes; il faut, d^ns révaluation dua 
fait, tenir compte de toutes les circonstances» 
et véritablement mon esprit est fortperplc}^ 
sur to«t ceci^quand^ d'un coté« j'entends 
proclamer ces révolutions comme le boule- 
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verfewenlderOTdivefioeirf, <$|: qi*e, de-fAtifl^ei 
je vois a la tête les souverains avec leara 1^^ 
in^Ies; Entre 4ès autorités %i opposées wr le 
même fait , ma raison ne peut que cbaiiJQeler^ 
comme il arrive lorsqu'une assertion oontra- 
dictoire peut, en deux exidroils différeos» 
donner également ouverture à une peiné/ . 

En généralisant cette (question des armée?,' 
ce qui s'est passé dans le midi m*a rappelé na- 
turellement le souvenir de ce que je n ai pas 
cessé de dire depuis six années sur le maii!" 
tien de ces imasses armées qui font la jruine 
des États, et qui peuvent faire leurs plus 
grands embarras. J'avais averti de tout ce quji 
vient d'avoir lieu. En place donc de perdre 
le temps â déclamer contre ce qui s*est fait , 
soin bien superflu , je recherche ce qu'il y a' 
a faire, et j'invite de nouveau à prendre en 
considération cet objet; je croîs fournîir 4in 
élément de décision de quel^u importance en- 
présentant le tableau suivant : 

La Frànce pale pour son militaire de terre 
et de mer, 5oS,ooo,ooo. 

Ainsi qu'il suit : 

Budjet de h guerre, 184,000,000. 



\ 
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Pensions opiilitaîres de toute nâlute > 
'65^000,000. • ' ' * * . 

Légion-d*Honneur appliquée au militaire , 

■ 

6,000,000. : î . . . 

Budjet de la marine, 5o,ooo,ooo. 

Llmpôt direct de toute nature en France p 
s'élève à 363,oo.o,ooo» ' 

LlËspagne jouit d'un revenu de 1 6090,00,000. 
Budjet de la gqerre , 8o,ooo»ooo. 
Marine, ]â,ooo,boo. 
La Prusse a un revenu de 1 88^000,00.0. 

Bud jet de 1^ guerre , i44»oo^90oo* 
L'Angleterre, plie sous 1^ poids d'un impôt 
de 1 ,35o,Qoo,ooo. 

Son budjet de^uer^e et de marine doit s'é* 
lever à 6oo,obo,ooiK 
Dans la guerre, il a dépassé 1, 000,000,000. 1 

£n suivant de même tous les États de l'Eu-» 
rope, on trouverait unrésultat à peu près sem* 
blable. 

L'impôt territorial et direct de toute' 
l'Europe, ne s'élève guère au-dessus de, 
1 ,5oo,ooo,ooo. 

La dépense du mifitaire européen dépasse 
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«étt^ somme' ei'necpautétrje évaluée à'^mcitxm 
dé 2,ooo,oooyâoo. "r-^- 

Cet état de choses^ inérîte la. pUisr sér irààe 
attention, et d'autres^ remèdes* qtie les ala^ 
-meurs doiit on nous assau/rdit^ . 

Je termine ces eonsidéraiiaas snr la révon 
lution du midi par ces dènir obsêevalion^ : . . 

l^ Que si un homme sensé nUra jan^afs 
éhercher dés I^ishteiina danS'flt»:casernefry 
à ce même titre, et s'il a lu.Fhjstoire iine re- 
cetera pas sûr les det*âiei^e étém^raenâ m:ili- 
taires du midi des 4tnputalions .faites- pour 
Coiistanttnople ou pour raneien ptétoire ror 
main. Tôbs lés ptônèipe» de 1 oixire tidjlitaire 
sont parraitement connus» il faut les respecter 
et en parler, fortpeu* {)(U)s cette qu^^ton » 
comme dans beaucoup dautreSriJ/ y a tou- 
jours eu Icktn de lat.tbà^rie à la pratique.: ïh'- 
pais qiAon a J^méMçlçs 9;cni^es,jGs.pas3tt)ns 
humâmes. ep qpt fait beajiji,cpup d'usées: dir 
Ters. Depuis César jusquau i S brumaire, psi 
a fait beaucoup de choses ayjc^ lés .armées» 
UAmérjque.etrinde auraient ]i>ien ausjsiqu^l^ 
qùes observations à faire à rEurope ^ur cd 
qu'elle a lait chez elles avec ses armées. Seulej 
ment le souvenir de ce qui B^oat ptnasé depud^ 
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. kk scèfaeA «fe Russie vjG& , cfllos 4e Stockaiot 
1 775 et 1 8 to, celles de Prusse i8iâ» et de Let|i^ 
'Aick iSiS, .est trop près de doua pour Bie pas 
-interdire d'ÎDCUl per si vi vemeiit Celles dil midi» 
aussi nous bonit(N9i»-fKMi» à les codstdérer HHÊh 
iemeùt cemme des fait» arrivé»» irrémédia- 
bles^ et fort iiistr actifs. Quand les choses sont 
faites le recours sur le passé est d» temps 
«perdu, il faut remployer à prévenir ce qui 
ipôut le» renouveler. 

^ j^ Le sentiment le plu» pénible pour les 
*peifptes elt de se sentir au-dessus de ceux 
-f]tli les dirigent. En cela, ils éprouvent k 
miéme sensâtioû que les individus. La Erance 
dé MoMeiquieu et de tant de besut. génies^ 
se sentsit plus forte que ses conducteurs, les 
Lâverdy, les Terray^ les Maupou» les d'AiguU-» 
{(M ;• de même TEspagne se sentait pius forte 
1911e l'inquisition et les moines. L'Espagne ne 
s'^st pss févoitée contre son roi. La preuve 
^ .qu'U A y a pss eu «n seul mot proféré 
eointre luit tinais elle a«r^eté de toutes ses 
fbr^es l'ordre qui ïm avait vala im prince dé 
la>BAix > te' Betfaani de. i*E9pafine, et par lui 
lo^ -scènes d'Araûjueset de Baionnet et psjs 
ièiiç ^laveote rinvàsîon qui Ta désolée,. l'or^ 
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ifee auquel d)e lirait d4 le cardinal Xlkà^»^ 
Tomt la ^prkiMSse des Upsios, le duc d# 
Lerme. êt.iQUt oe^qui ava^t caiiaé soa ^lipa^ 
politique au-dehors^et sou auéuntinf ment 
au-rdèdaDa. Voilà oe que l'Ëspagœ a rejeté 
coanne délpropartionoé awe sou état luoi* 
rai; et en y regardai^t.de près, ou trouver^il; 
aussi qae la Fjif'anee de 1769 uafait pas en 
vue les soulèveinens et los catastrophe» qui 
ont suivi' sarévolution , mais qu eUe cherchait 
à rétablir le niveau outre ses directeurs et ses 
lumières propres» à saffrauchîr d'un ordre 
,qui faisait que les Turgot et les M^Iesh^beif 
ne pouvaient' pas tenir en place t et peut^ôtre 
aupsi Â. mettre un obstacle éternel bu reloior 
de beaux>oup de choses et de beauwup d^ 
personnages propres à rappeler ce qui «'était 
passé depuis la régence^ Si quelque qhpBf 
avait pu f>réserver la France, c'eût été la vertv 
du monarque. Maie , il se trouva euveloppé » 
et oemme entraîné par un couraût de vicef 
d'admmistration et par une ctfrraptioudes esr 
prits fur lesquels cette vertu ne fpouvait pai» 
avoir de prise. D'ailleurs , toutes les vertus du 
ciel et de la terre n auraient pas suffi* p^ur 
arranger les questions législatives qui^ depuia 



tent ans, s agiraient entfe le foi et Kb«i pavti^ 
métis. Départ et d filtre, on se ;reproehait 
d^aToir usurpé Ite droit d'imposer. Gek seul 
entraînait tout le reste. 

Résumons ce (jui a été cfit snr- la révolu- 
tion du Midi, tant dans cet artiele que dans 
ceux qui le précèdent 4 "et disons :\ 

i"* Que la réi^olution du Midi, loin. d avoir 
été nuisible â la royauté , luj a été éminem*- 
ment favorable ^ par Tadhésioa et le consen-* 
tement unanime de cette contrée en sa £aveur« 
lorsqu'il < ne tenait q^ua elle de rompre avec; 
cette institution^ 

2*" Qtt'elle présente des caractères qvA dé- 
fendent de la classer parmi/ toutes celles que 
Ton coiHiatt/ et de Tassimilev à elles; 
• 5^ Que^ea>enricfatile coEf» politique de 
l'Europe de plusieurs itiembises, quî^ anté-^ 
^leurement.', étaient morts, pour elle; 

4^ Qu'elle a rend» àl'bumamtélespeuples 
«ur lesquds elle a poité ; en les rendant* au 
libre exercidb d^ leurs facultés, pair la-sup-* 
pression du régime qui les arrél«it' ou qui le» 
obKtérait; 

5^ Que cette révolution est plus particulier- 



f r55 ,) 

.Km^it f»TOFable avx intérêts de la France et 
.de la maisTpa de Bourboo ; 

&" Qu elle donne à la balance politique de 
rEurope un poids doot Tâbsence lui était fort 
dommageable; 

7** Quelle forme, dan8 le'midi de r£ura-> 
pe , une balance contre le nord ^ et sur mer, 
;un grand moyen de résistance contre l'An- 
gleterre; 

S"" Que la politique nationale et permanente 
de la France a le plus grand- intérêt àTaffer*- 
missementde la révolution du Midi; 

9* Que l'Europe entière et le Monde luî-^ 
même ont le même intérêt à celle de FEspar 
gne, comme moyen de compléter et de hâter 
la solution de l'état de l'Aitiérique, qui» elle* 
même, renferme les intérêts les plus étendus 
de l'Europe et du Monde» 
. Ces propositions, auj>lutot ce9 corollaires, 
sont autant d'asi6mes qui, ^ tout œil non 
prévenu, ont Ja certitude de ceux de la géo- 
métrie* 

Dans plusieurs écrits' antérieurs, j'ai eu lieu 

.de faire sentir quelques»unes de ces vérités; 

dans l'article que terminent ces réflexions, 
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je ne fais qu'effleurer les autres , et cela suf- 
fit avec cette classe de lecteurs dont les ^ 
prîts sont disposés de manière â n'avoir be- 
soin que d'être avertis de l'existence d'une 
vérité. Avec eux, indiquer est tout. Leurs lu- 
mières et leur bonne foi font le reste et le font 
•vite. 

Sûrement les mêmes hommes auront été 
frappés de la modération dont ont usé ceux 
qui ont prévalu en Espagne, à Naples et à 
Lisbonne. Ce n'est pas l'usage chez les peu- 
ples du Midi , patrie de la vengeance et des^ 
ressentimens prolongés. H y a eu loin de la 
réaction de i8ao à celle de i8i4 et de 1799» 
et les uns n'ont point fait éprouver aux autres 
les traitemens qu'ils auraient infailliblement 
reçus d'eux, s'ils se fussent trouvés à leur 
place. 

La justice qui se borne à accuser, et à in- 
criminer, est une justice bien incomplète. * 

Lorsque, dans sa lettre â M. de Berstett». 
le prince de M etternich traite la totalité de la 
constitution espagnole du code d'anarchie, 
il généralise le reproche beaucoup au-delà de 
ce que la justice comporte. Cet acte renferme 
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des disf^oisitions fondamentales 
très-déféctueUBes; Ce prince n a pas été le pTe«> 
mier à en faire robserTation* Ceux qui Ïb^* 
Yaient précédé n'en avaient pas pris texte 
pour proscrire la totalité de cette constitu- 
tion; ils avaient fait la part au bien et au mal 
qui s'y trouvent. Ainsi procède la justice. Ce 
rejet si vif, si péremptoire de^a totalité de 
cette constitution, n'autorise-t-il point à de- 
mander ce que sont les constitutions des au* 
très pays , ou , ce qui est encore plus frappant, 
qne sont les pays, jsans constitution? Sont- 
ils pour cela plongés dans l'anarchie? La Hon- 
grie n'a-t-elle pas une constitution féodale au 
premier degré, qui autorise les nobles, qwi 
etta> seuls forment la nation y à prendre 
les armes contre le roi? Traile-t-on, pour 
cela , et le pays et la constitution d'anarchie 
que ? Il serait curieux de connaître les cons- 
titutions du Tyrol et de l'Esclavonie. Le va- 
gue de ces allégations les laisse sans vigueur. 
Tout établissement humain est défectueux 
comme l'homme, en cela l'ouvrage ressem- 
ble à l'ouvrier : comme lui, il est suscep- 
tible de redressement, et les considérations 
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d'humanifé et- de sttciabilité rèutiietr doïvèriC 
)>ortcr à aider au redressemeat, A le favoril- 
Ber, plut6t qu'à condamner ea masse, sans ap- 
pel et saos retour. 
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CHAPITRE XXI. 
. SainUDomingue, 



FiDT-ii donc que ce que nous disions de- 
puis long-temps sur ïa fragilité des gouTer- 
nemens qui n'ont point des ibMiitutions ré- 
^Uères et saines pour bases, après tant de àé-' 
monstrations récentes en Enropc, en reçoive- 
encore en Amérique une nouvelle du genre 
le plus frappaal? Pendant que dans un lieu 
retiré de la France nous tracions les conseils^ 
de cette bienveillaDte prévoyance, un trdne 
fondé par la force en Amérique s'engloutit,' 
celui qui l'occupait est renversé par ceux qui 
l'y avaient phcé. Je ne poursuivrai pas cette 
idée; allons au fait et à ses conséquences, je 
ne veux m'occuper que d'elles seules. 
J en découvre trois principales: 
l" Que gagnera Li France à cetle révolu- 
tion? sa colonie se rapprochera-l-elle d'elle 



avec plus die facilité qu elle Teût fait sous le 
gouvernement intérieur ? les proclamations 
de Boyer laissent peu d espoir à cet égard. Le 
commerce français trouivera^t^l ^lus de faci- 
lités, sera-t-il mis sur le pied de 1 égalité avec 
celui de rAngklerre*et-de TAmérique? en 
cela l'événement de Saint-Domingue intéresse 

éminemment la Fcaoce.^ 

a"* Christophe avait porté sur les rivages de 
SjEiliitr^9i0aiiii^;9«i^ la plépjt^d^ 4u â^^^k^e 
àbkm^i €H^ u^tl j^ fl^m »h^9to i Ctnig» et 
et 4 Bi«p»biM» qu^ <ce nw ^<^m^té\Ht^ui 
c^f Uemi* fi^peodant 41 niajit t»»mAé^mc, 

de Fétbi^» H de V^yet^^^ dettic ebeft fia*- 
saiaaeot «voir ^^¥^i»é «vec iiQCUKetip . nfo 
mpdérat«>n* il mm cNri^tis 4ie .*sit«(9ir lafuel > 
de» d^ti» régi«D«$ mstê h phiAdTaaicéiii tctri^i 
lisation des àsm. peupl^s^ Lia j^mpamiioa » 
de leur élat mwr»! neepectsf pent deiiMir jii^ 
sujet d'isifitfwetia»; earil #tf lAexk éfident^que 
les moyem irs^^k à peu près été les mêmes 
de part et daulire^ fe «d^féream ne pivofieii- 
dca dMc qst» do «e iqpmî > dw0 ki modes di- 
viirs de^gframnacnent^ S:pettt7;avaif d« fa«a« 



pab|e ou de contraiire au dévdoppemeçt de$, 
facultés des hommes. Ce$t uQê expérieocQ 
d uu >geure tout neuf; comme tout ce qui te 
voit dans ce temps; elle est digue de iixfrJ'ul;^. 
teutiiHi des luomlistes. . 

3* L'Almanach royal d'Haïti» parodie d^ 
rAimanach impéfrîal , a beaucoup amusé eq 
Europe et ^en Fcance : ou a trouvé beaucoup) 
de sdi À des plaisauteries peut-«être un peu 
fréquemmeii^ répétées. sur les duc^ de Mar»* 
melade et de Limonade, Peut-être ^ue pen* 
dant ce .t^aps on riai^ dans la cour d'Baïtî d^ 
lEKos ducs de BowMon et de Lorges. Le céré« 
lùouial et )a& décarations d'fiaiti ont encore 
piéVâ èk d'autres plaisanteries que je crois 
très^iogéuieuses i ^es ipant rap^^^eié les r^é-r 
tlexlooa ^ue« dans sa relation de la décour 
verte «des .lies Pelew , le capitaine Wilsou £»• 
fait 61) aKsistant a la réception des cbevalieii 
de i'^n/re de i'O^eieU Peut^^tre que da&f 
les lies Pelew, et même ailleurs, oa rirait 
aussi de J'or-dre de^ la Jarretière et de Jkiri«- 
gine de cekii de 4a Toisçn d'Or* Tout cec^ 
pest jprc^re «qu'à xappel^r ce que .Meutes- 
quiaujCait dire à uxiie Jiabitante de Paris.: 
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pent-on être Persan ? maiè îcl s ofiVe une 
question plus grave. • - ^ 

Le trône de Ghristx>phe n*est plus : ce trône 
était noir, il est vrai; mais enfin c'était un 
trône 9 et cest une république de même 
couleur qui le remplace. Là couleur à part, et 
elle ne fait rien à la question, l'ordre régalien 
a-t-il fait une perte ou bien une acquisition? 
car il n y a pas de milieu. Combien resle-t-îl de 
trônes en Amérique? un seul, celui du Brésil; 
l'ordre régalien en est réduit là dans ce vaste 
hémisphère. Ici revient ce que depuis six ans je 
/ ne cesse pas de dire sur l'effet que peut et doit 
produiresurl'EuroperAmérîqueentîère cons- 
tituée en ordre républicain, avec toutes les 
supériorités qui lui appartiennent dans l'or* 
dre de la richesse et des dons de la nature, 
il faut savoir s'occuper de l'avenir, et prévoir 
les embarras que prépare un ordre de choses 
qui parait peu grave parce qu'il ne fait que 
de naître, mais qui n'en porte pas moins avec 
lui les principes des plus graves conséquences. 
Cette considération m'a souvent frappé; j'en 
sens toute l'importance , je la trouve mise i 
l'écart et oubliée également partout. Nous 
sommes absorbés par ce qui se passe autour 



âè ïï:6\ki et Éiôiis nos yeux; Tattenition àsù 
f Europe ne ya pas loin; l'événement <U 
Saint- Domingue a fait revivre en moi cette 
pensée , et )è ia replalpe' ici condiine un signal 
de reconnaissance pour les événemens que le 
temps amènera encore, ^ pour cet avenir 
dont il est grosv 
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CONCLUSION. 



Je boroe ici cet ouvrage. Peut-être pour- 
taia-je dire avec le poète : 



Etjamtemjnua^vtaimBnmaiatotvenmttm. 

Les détails seraient infiDis ; ils n'entrent pfiint 
dans mon plan : il a été seulement de (sûre 
connaître l'esprit-et -ta^marche du temps. Le 
cours de celui-ci a été si vif, si pleio, qu'il 
serait difficile et superflu tout à la fois d'en 
noter toutes les parties : ce serait une éradi- 
, tion aussi onéreuse pour la méntoire du lec- 
teur, qu'une recherche fatigante pour l'au- 
teur. 

K j'avais pu me livrer à un pareil travail , 
c'eût été, de préférence, pour retracer les 
évéuemens de notre intérieur : a Jove prin- 
npiuni. Mais là encore je rencontrais le 
même écuetl : il m'aurait fallu peindre les 
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événemens qui ont eu lieu depuis le premier ^ 
ébranlement donné à la loi des élections « 
en 1818, jusqu'à, la mise en exécution de la 
nouvelle loi eftliSâo. 

Là se rouvrait de nouveau devant moi une 
carrière sans bornes et peut-être sans utilité 
dans notre situation. Lorsque le^ choses en. 
sont venues à ce pi[>int, il faut savoir confier 
au temps ce qu'on confierait sans fruit au:^ 
hommes : \b premier ne ressent point les im- 
patiences que lès seconds éprouvent trop 
souvent; impartial et fidèle, il garde et rend 
également toute justice et tout dépôt. 

Cependant je ne puis me dispenser de sous^* 
traire à cette prohibition calculée quelques 
articles, qui sont d'uùe application trop'im-^ 
médiate à notre position pour être passék 
sous silence. Ainsi, je «toucherai eh courant 
les quatre questions suivantes : les traiter à 
fond est impossible dans ce temps, comme 
après avoir fourni une aussi longue carrière; 
je nie bornerai donc à quelques observations. 
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ADDITIONS. , 

Lois d' eooeeption. 

De qui ces lois peuvent- elles être filles? 

D'un grand besoin et d'une grave maladie^ 
delà société. Car toute demande d'une loi d'ex- 
ception renferme deux accusations m? contre 
la santé du corps social^ -â"* contre rio&uffi-* 
sance 4^ la législation. Cette demande déclare 
que la maladie du corps social est au ^dessus 
des remèdes que la loi fournit, et de^ corn; 
pétence des médecins. Une pareille recon- 
naissance, d'un côté de la grandeur du mal» 
de l'autre de l'impuissance de le contenir- 
par les voies ordinaires^ renferme un aveu 
affligeant sur l'état de la société, et un appel 
â une attention inquiète de la part du peuple 
.3ur cet élat. C'est beaucoup que de dire à un 
grand peuple que son désordre intérieur sur-- 
passe ses moyens ordinaires d'ordre, et qu'il 
doit faire le sacrifice de sa sécurité au besoin 
de sa sûreté. Il faut que le besoin soit à la fois 
bien urgent , bien prouvé , et que la preuve 
soit de nature à agir d'une manière à peu 



sant point et i^ peuvent point être injus- 
tes. LA'Yoix de Dieu, quoi qu^oo en dise, 
est celle du peuple. Si la loi est nécessaire « le 
peuple ie verra et raccueiUera ; si 'elle ne Test 
pas ^ il saura* aussr le yoir et la rejeter. La dé- 
▼iisition du cours ordinaire des lois porte avec 
eUe quelque chose* de ccorrupteur et pour 
les.gouvernans^et pour les gouvernés, en affai« 
blissant dans l'esprit des una et. des autres 
lé ferme attachement aux lois et leur consi- 
dération 'pour elles. Tout, dans Tordre social , 
dépend de Topinicm qu'ont pour leurs pro« 
près lois et ceux qui commandent en leur 
noip , et ceux qui doivent obéir à leurs près?* 
criptions. ^Si les premiers s accoutument 'à 
(^herùb^r hors des 'lois ordinaires les nM>yens 
de gouvernement, leur point d'appui,' et; 
pour ainsi dire, les rênes avec lesquelles il^ 
veulent diriger, ils propagent sans le vouIdip, 
parmi le peuple, l'opinion de la faiblesse de la 
législation, ce qui invite en quelque sorte celuv 
ci à. la 'mépriser : jls coqtracttot eux-^méiaes 



( 466 ) 

l'habitude de • Sortir dés . règles générales de 
la direclîon des sociétés* GdleflHci» comme 
le corps humain » doivent ' s'entretenir par 
Vobseryation * régulière de leur réghne ordi- 
naire : dès que les remèdes VioléDS ou fré- 
quens arritent ^ là santé s'en va. P en est de 
ttiéme ici : le retrait des lois ordinaires domie 
une secousse à tout le corps politique ; ce 
retirait dit que ces lois sont affectées d'un vice 
intérieur ^'inégalité avec les besoins de la 
société , ce qui leur feft perdre de leur auto- 
rité, ce qui peut faire nattre des calculs illé* 
gaux sur lés temps où elles seules régneront, 
et, chose au moins aussi ^rave, ce qui donne 
au pouvoir, dans la nature duquel il est de 
chercher toujours à d'étendre , l^habitude 
d'un excès d'autorité, et coname la dispense 
de chercher dans l'eihploi plus habile des 
moyens ordinaii^s , ee qu'il Vient emprunter 
4 des, moyens extraordinaires. 
: On pourrait définir g^iéralement les loiâ 
d exception par ces deux mots : affaiblisse- 
ment de la législation. Dispense d'habileté 
dans les gouvernemens. 
En remmitant au principe de tette suajpel^ 



évidente ^ttépetaité*^.^ . 

Voyons à qipel dugré ca^e Bécc^ssilé: m^l»* 
fait, «a Fr«aç(&, laxleBiande d|s9 loi» d'escèp- 
tion. J emprante ce .raiiognomÉiit aaâ fiûtf 
ettx^aièaies« 

Je ii'stt jamais craint «ne ftpplkatiop, éta^ 
due ni tortioniiake: de ces loia4M>nlrel^»pev«^ 
•onnesi les excè^ de ce genre, ne sont plus 
dans nos roeraro t nous ne aornines plus en 
1 795>'Ils&e sont pasdavanti^ éains^les imieHrs 
de ceux auiiquels Vnsage e»est eonfié r ceun-ci 
peuvent errer en potilicpie, mais il# ner* 
roui îamaifi enbomanité: toute gavantie nou^ 
est acqutee sou» cea deux rapport»: ks mœurs 
et les hommes. 

' Les faits ciurre^ondent à ces inductions* 
€ar il a été annoncé ^omme officiellement 
que ^ept personnes senfement avaient subi 
le coup de ce» lois, et if^'un^ set^ restait 
encore sous leur action : eh bien, c'est ce 
petit nombre même , qui » Umt en méritant 
l'éloge comme drconspectîoa dans Femploi^ 
proufe l'inutilité de la création d*im pouvoir 
qui n'a pu trouver qu'une applicatimi ausai 



faTOÉ Je ne ^evaande que cette rwieté .mén» 
de 1 emptoi de> cette loi » pour eondamaer 1» 
principe. qui la créée,, et pour déHientrer 
que les moyen» ordinaica^ aufli^aienl. Ces sept 
détenu» n'ont pas été mis en jugenent :iil n y 
svait donc point de crime, ni surtout de ce& 
crim^es dont la répression ne peut être ohie^ 
Bue que par des voies extraordinaires:; par 
GjQ^nséquent la loi était superflue^ 

Se plus» elle était inutile, cpmme les. faits 
Tant encore montré : car elle n'a point em-^ 
pécbé les troubles de juin, le complot du sa 
août, le sale attentat de ces ignobles eon&pi-^ 
rieurs Gra/viev et BiQutov^. On a'agite, on 
çonapice donc avec des lois d exoeptMEi «^ 
cpmme s«ns el)es.. Le remède es^ donc im-i 
puissant; et, dans ce cas^ pourquoi faire à la 
légisjation ordinaire une infraction funeste 9. 
par*^là métne quelle n*ëst pas accompagnée 
d'effîoacité? Le mal n'est pa& où on le cber-^ 
die, et c'est pourquoi on ne le trouve points 
Le levier, mal appliqué, ne peut point dé-* 
placer lefardeau^ Le siège est dans les eapcitst 

c'est. là.q^'^'^^^^^S'^^ ^^ répression doit ëor* 
tir de l'iaméUoration morale, plutôt que de 1^. 
éempression physique. G.e^t ce qui Irpo^ 



presque .taéj&ûts tes hommes en pautoiré 
Gommelé poavoirek ptacéprèsdenx, comoM 
il- entraîne un effet quelconque , ib sont poi^ 
ter â en user de préférence; ils prennent uii 
i^et quel qu'il soit p^ur un remède « et tom-« 
bent ainsi dans une grande erreur; 

Quelques-uns disent : Sans ces lov^ on 
Cûfispirerait davantage; 4a preuve en est 
que Von conspire en leur présence. Je laisse 
â répondre à ceux qui ont la faculté de lire 
dans le néant, et d en tirer des réaKtés : pcAtr 
tnoi,^ je crois prudent de les y laisser» et-d'a-^ 
bandonner à la vieille éeqle cet argument avec 
lequel, ainsi qu'avec beaucoup datitrés-, elle 
a tani: travaillé à fausser Tintelligence hu^^ 
maine : Post hoç^ ergo propter hoCi Je crois 
plus sain et plus conforme à la nature du 
cœur humain de penser que si l'on s'agita^ 
même sous les lois d'exception, c'est parce^ 
qu'il y a des lois d'exception , et pour u'en 
plus avoir. 

Ecartez^ les provocations aux troubles , à la^ 
violation de l'honneur de nos concitoyens, 
a-t-ondtt, en demandant la censure. Leprin-^ 
cîpe est sain; l'apparence est respectable. L^ 
Société se doit son rep^s à elle-même : c'eslsïm 



( f> ) 

fii'^mkr besino;«ltedmta««citoyenrtB praieo« 
tHuntie leur hbRiiettrri^aaûi oflMBrmaitPJËslHn 
avant ou ajnrès, ea poéTcnaiili an en punnsaiaf 

cipe ne suit-^e pas imn^iàtefûentlâconiàes^ 
siondu pouvoird'y déroger? AÎRsi^ldcenÉiiffe, 
telle qu'elle est eaiercée, esl-ellel» ceostire qui 
était dans les besoins àt la société et dans 
rinténtion du législateur?' dok^eUe rester 
bornée aux moyens dé troubles et de diffa- 
mation, les seuls allégués et les seulst cetir^ 
sentis? U y a eu un eontrat entre le deman-* 
deur et le légiskfteur. Le premksr a dj* au a»- 
oôod : J ai besoin de lai loi pour œt cdbjefw Les 
moyens ordiaaii^es ne suffisent plus. EUe'OSt 
accordée» mais dans le seul- intérétpour lequel 
elle a été sollicitée* Le législateur ne penlfieu 
surveiller remploi , une fois ^u'^elle est sortie 
de ses mainsà 

! Mainteiiant, et tout esprit comme • toute 
intention de critique mise à part , lexécution 
de laloia-^t-elle suivi invariablement la ligne 
tracée par Tintention du législateur? Ici en-* 
core , je laisse les faits parler; on a signalé la 
partialité", ainsi que la licence deint les uns 
ont usé à côté de la réserve imposée auK as* 



teess 1« seul fait du dùctevi/t Panritét, te bAl 
dont les Mijéièw à venir 9 empareront , suffit 
pour «répondre à tout. lia achevé la question^ 
X^aud on «compare les grands et nobles mo*» 
tifs d'intérêt qui ont fait piroposer et acoorder 
les lois d'exception ayeo les retrançhemens 
que. la . censure fait subir à nïille articles , 
avec les obstacles que l'on apporte à Tinser- 
tion d'un grand nombre , on ne retrouve 
plus l'esprit qui a présidé à là nais$ance do 
cette loi. Ëst--ce bien Tinlention de lai loi que 
l'on nous envoie» comme cela arrive fréquem«* 
ment dans mon département, des phrases 
tronquées et des feuilles de papier blanc ? A 
qui » dans une société policée , oserait-*on 
adresser des demi*phrases et des ' feuilles de 
papier blanc ? Si je puis )uger de la partie 
retranchée dans ces journaux par la partie 
restante , il n'y a rien de plus innocent » et ce 
n'est pas la peine de nous^faire des insultes 
pour si peu de chose; cette incongruité a 
disparu de Paris, siège de la politesse, mais 
nous en jouissons encore dans les départe-* 
mens. La censure s'exerce dans les départe- 
niens comme dans la capitale. Il ne peut donc 
Y' avoir en France . moins de- chiq à six cent% 
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eènseuKS : la 4ifiereocie d'un cetiseui; de fft$t* 
vinceà un censeur de Paris ne^pei^t m^n"*^ 
quer d être dans la projportian. ou Paris <e.st ^ 
regard des provinces. Ces censeurs jpoanciHQiït 
de. correspondances directes , d'informatiQi^s 
précises ou détaillées. Ils ..sont réduit^ àigU- 
ner dans les p$tpie;i!S dé|à censurés ; . ftinsj^, 
dans les départemens, on a la censure des 
censures : aussi n*psiste-t-il rien de plus mir 
sérable que ces sortes d'écrits. Sous prétç^tp 
de repos, Tins truption véritable se tr^ouye^tCT^ 

tranchée. . ,^. - „r..t 

» ■ , - « * ■ 

Ce résultat , nécessaire de tpute loi ççnJM^, 
riale doit tenir IçsJ^i^lçiteurs ^j^f^v^ S^^^f^ 
la facilité à çn accorder de, ce genres. , £n tpu^; 
il faut regarder au principe.;. ell.es^sei^énatu* 
rent nécessaire^ient en ^prt^njt del^urç^oi^i^^. 
Pfsmandées pour un objet, elljsssojnt to^t.4e^ 
suite appliquées et transport,ées^à.un feutre: 
OU; passe rapidement .du non^ licep ^u y^Pî^ 
expedit. Les convenances sont sjAbjSlit^ées, 
aux. dangers. La frayeur gagne les proprié- 
taires des papiers publics , ijs peuvent craii^r 
dre pour leurs propriétés ; la suppression 
qui, dans ces matières, est. une véritable çon- 
fiscatîon , plane sur leurs têtes et sur leurs. 



\ 



fortunes. Et bientôt cen est fait, i* de la lî- 
bette de là presse; 2** des communications de^* 
citoyens entrie eux ; 5* de la confiance à tout 
ce qui s'écrit. En effet, quefle confiance ac- 
corder à des écrits préalablement censurés? 
^' En recherchant les diverses époques de la 
révolutioh , oh Irouvèira que celle-ci est une? 
de' celles dans laquelle là liberté d^écrire a' 
ét^ le plus restreinte. Cette liberté fut pleine 
et entière sous rassemblée cbùstituante et 
Tasisembiée législative tamis et ennemis; 
tous eh usèrent dans la même mesure; je ne 
pr^ends pas l'approuver , mais noter un fait 
cbrtàin :lè principe de liberté avait été posé, 
oii y resta fidèle. La liberté fut 'pleine sous 
le* tfirèctdire jusqu'au 1 8 fructidor; depiiië 
i6i4, elle a été entière pendant une anuée; 
Qà<élqlies iuconvetiahces que les mœurs pu- 
bliques suffisaient pour réprimer, et dont; 
^les auraient fait justice, ont fait revivre Içs 
prohibitions. Dans ce témps-ci, tes écrits dé 
rbpposîtion qUiparuretit avec le plus d'édat 
pfëndaihti assemblée constituante, ne seraient 
plus tolérés. On n'admettrait ni les Actes 
des Apôtres, ni le Journal de Genève, 
rédigé^ p»r* iil<l4fe< *dvrPan , ni leJoutna^ 



de VA^aroL Oa trou¥e.daQS toua-ces écrit^t 
mUle choses qui Jea feraii^Qt arrêler au l>u« 
ireau <lçs censeifi:» * . ou traduiiie devant lât 
cour d'assises. Je nie parle point de tout q^ 
qui s est écrit dans le: cours du dernier «iède^ 
La . plus grande partie porterait malbeuv à 
leu^s a)Atqurs ;Jax^démie dç cç p/^r^ode.4e 
temps serait citée en corps devant, les ti;i)>ttn 
naux du nôtre (i)« , 

Cependant « cette liberté tant proinise de^ 
yra venir; on ne peut pas nous en tenir éter^ 
nellenient sevrés» U y a assez long^temps qu -on 
nous dit que nous ne sommes pas m^s. Quand 
donc le serons-nous? On traite tel ouvrage de 
fùT%: t: est peut-être perce qué'nous sommes 
faible.s; de hardi, parce que nous hbbitbns ti^ 
midement sur les firontiërea. encore tnal tta«- 
cées de deux régimes qui- se coari)aittent; Danà 
toutes ces allégations » je n'apperçois pas un 
fondement solide,: ni une s^e diftcultéquo 
tout gouvernement ne puisse franchir,. tons 
avoir besoin de recourir à un «w^en aueâi 
désastreux pour la législatiion elte-^mémei 



(t) On ne pourrait plosfairole Contrat sooial 



^oMMMit'qittle MB* ks kAs d'exception; ces 
^toadike ^ fatdta dérogations au droîft oomn 
inua , xto prlnci]^ dû là plus jnauvaite édacd^ 
^on foKtMiiiè i^ne l'on puisse' donner ^hx 
iionkmiB. - - •• ''- '^"•"' 

On ' pent -èSnt d^ ia censinré ce qVon a 
préiivë BUT ià:' liberté indiridueUe, c'est qu'il 
n'eKislatt rien à cet égard parmi nous à quoli 
le» kiisinfdinaiMs M fussent suffisantes.^ 



•» 



XJn effet de la loi à* élection. 

Dcmt» SVançate "payani 4 cm» f r; de contribua 
itoik dîaedie ést^él^blq. > r^ 

La'çraddtfott'de réletteur à; réiîgîble est 
aîttSî etebifer Mi^le^dôit payer Iroîs fois 
pliff^ et au^lélà tjuèfl'électeur. Cela est justes 
cari''éligttite est*ft derdîer anneau de la chafne 
électorale, tfèst ptmr'àrrîtët jaàVju'à lui qu'à 
lieu foute Taction électorale , don't il occupé 
le sonnnet. Là Charte a statué d après la na-* 
ture des choses. 



lu ttcm^teUe lof^'élecddn'Jai Mikrevsiè tua 
t>rdre ; car elle a fait que dans pluaieùrs* dé»' 
•partemens, le cens de i'électèiif «lirpasse 4t 
-beaucoup celui' de TéligiMé : > ainH ^ • pom* 
.être éligible il fâul; payer i ooo francs , ejt pour 
être électeur il a pu être nécessaire- de payer 
dQOO flancs; par-Ja^ la Gbairte s'est . ti*éiivée 
.cOBfime ' retournée f et ce qui àyiàît été atti^ 
hué à réligiUe- s'est troui^é imposé à J'ëjeèf 
teur, et même beaucoup au-^d^â;<dV>ii: est 
résulté cette conséquepce bizarre > que cdui 
qui peut l^pty^, c est-à-dire d'^Ire éUgiéle^ 
ne peut pas le moins, qui est à*étre éiei^eurf 
et que le degré supérieur ne peut atteindre 
au même point qu'atteint un* degré inlerieur* 

Ceci suffit parmi un peuple sensible au 
wal et à rbonneur de son esprit, .polir faire 
revenir sur une disposition ' dont là seule 
apparence indique un vice aussi éyident. 

De ](>lus, le mode actuel a établi l'in^lité 
là où la Charte avait établi l'égalité. Ainsi, la 
Charte dit : Tout Français payant 3oo fr. est 
électeur. Voilà un^e loi. d'égalité entre tou» 
ceux qui contrib,uent à la même chose, et-par 
conséquent une loi conforme à la nature dea 
choses , celle de toute association; et piv c^He 



tant iBtIrûhe de ftont. ' -m • 

^ &aM TaMré^ a* denfrâire, SI y ii a^tâiit do 
"difiiâfeaces 6i^re les «électeurs qii*H y-ade^é^ 
|>aiiieaaeiis i 'h^'Wv fd'éj^lké 'Bé se Vezicoal^re 
pas id«ns 1X11' senl^i et. tbadts ^tle le €»ns*de 
ï'élîgibiHté^jest'leméftie pour tous, -celui de 
télectorat est divers peur chacitn; 'contre 
i^prit.>et Ja iettns^de la Chatte, qui aurait éta- 
bli Tégaltté d»^ cette pariSe comme dans la 
première.' 






Pr^)»t»(anèè' des VûUé^eë éieèi^oràfux^ 






' Là'GhaUteatMribOlÉf oetfe nbmmatîofi ab Itoi: 
H'h est donc poiâtili|u'^sfti6h ici du droit ni de 
la- €Gim|>ét6DCe;' mais l^exercice de ce pouvoir 
dtmiKimuvertttre à «ne vquestioh dé Tordre 

consfeUiitîonitéL 

'. *La :pi{és4dei9ce confère le'droît de voter : le 
pair peul*ii voter dans 1 élection popukire? 
le pakv ihenfi]>f 6 inactkovible de rélémént aris- 
tocratique de la constittitiony peut-il contrit 
biier-à former' r-élémêikt démocratique et tem* 



la* 



p<>râ<ra de celte même c^ofltiâtiioii? Le pair 
Qe peut pas voter dans la chambre démoisnH 
Ijqttc, comment peutrfl créer cous qui y to» 
tent? En Angleterre , ceci ne fait pas inéme mia 
qiiaition; car la garde de k lib^fté da&a les 
suffrages « et le soin de maintenir k distinct 
tton entre les divers éiémeos oonétttutionadb, 
ont conduit le législateur 4 frapperde niiUilo 
toute assemblée dans le lieu de laqùèDe ua 
pair se trouverait. L^ pcécautioa est fiMrtev 
mais elle renferme ttn* hommage aux pria-» 
cipes* Dana. ceci, il ne s'agit pas d'excluro les 
pairs de la présidence des collèges éleeto*- 
raux , mais du voté^ comme droit découlant 
de U présidence, ^ns. doute il serait mieux 
que jamais les pairs ne parussent dans les 
aMemblé^ popukires; cette séparation abso- 
lue de la démocratie est j^uft conforme i ItM 
pHlicipe d'existence et à la nature ^iaiiva 
fonetions, ainsi qu'à la nature de la AmaaiMfb 
élective; mais enfin, si leur présence dans le» 
assemblées populaires continue i paraître 
propre a en rdever Téclat , du moins il semw 
ble conforme aux prino^>ea de }Wdfe co^sm 
titutionnct qu'ils s'abstiennent de voter, et 
qu'ils se bornent a présider 4 k création dé 



l'éléingDt dénioçr^flcjpfç i^wî doit PQnççuw 
^Y«c çux à la foriqiitioQ çjç h IqÎ> sans parti- 
ciper ^ lia Qré(|t.ion dç rélérp^Pt luj-mjême. 

Et Ç6 que )0 di9 jpi p'e^t ^tt't^nç wm^f- 
ùgn péfii^i^ / c^r il o?t tiçi? mie^x içvie f^l^^ 
et peuple fassent chacun leurs affaire]^ 4^ 
leiir PQtét 

^ou9 ayons Mne peine ip^ftie à faire les 
çhQS§9 cl'^pr^s Içur principe ^ et 1^ çQi|3idé- 
r^U^m i^eçpftdairçs 9PHt fçrt «ujêtes è Tçai- 
l^oi^r ,$ur }e9 pr.iûçipei». . 



iJjje q§rtaip(ç éducatÎQp^ we çertajipp pro- 
fQSMQPt et inipu?^ epçorç la çpn^çieiiçç 4*iin 
hgmrp^ 4'hjwn§w qui çptretfent çjïç^ lui la 
çQpfiapçe de jf'iqutUîté 4e qç g^mp 4'ét^<}ç^ 
^9ign0 presque tpus le? lipflip>e§ de l'ap- 
pliç^tipiii è h qQQn9is30Qq§ 4}p| Ipîs ^ef dça 
prpp|dupea cripaipLcHp^, dp ç«5 M^wtables 
^?ei«iWt im l^eu?içm partif à ch^qu^ ips- 
t9Pt lÇ3 içpup^ Im plp? fupeptes pour i'bpp- 
QCi^r, h Inerte • la fprtupe, çt la vie même 
d^% citoyen^. Cette igporance , qu pn pour* 
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Tait appeler de cûiwention^ est un grand dé* 
faut dans réducation de la pltijiàrt des 
hommes, qui par-lâ se trouvent exposés à se' 
réveiller sur les bords d'un abîme dont ils 
ignoraieat la profondeur, et jusqu'à •l'exis- 
tence. 

Ma vie a participé à cette distraction com- 
mune, et vraisemblablement je serais ar- 
rivé au terme de ma carrière sans avoir re- 
cherché pas plus que connu, ce qu'étaient 
tin code et une procédure criminelle, sans 
l'attaque qui est venue ouvrir devant moi 
cette source amère d'instruction ; je n'ai pas 
eu plus le temps que Tenvie de pénétrer bien, 
■avant dans ces redoutables mystères, et si 
quelques pas faits sur les premiers degrés du 
temple de Thérais, ne m'ont initié que fai- 
blement dans la connaissance de ce qui se 
passe au fond du sanctuaire; cependant ils 
ont suffi pour me présenter le sujet des plus 
tristes réflexions sur le sort de l'hu'mànité. 

' Qne trouve-t-on dans ces lieux ? la*société 
ùm prises avec l'humanité, avec sespropres 
membres : elle leur demaiide de réparer le' 
dommage qu'elle dît avoir reçu 'd'eux; car 
la;5ociété n'est que l'ordre dans Thumanité. 



♦ ' 
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Mpîs eomnie on ne peut pas maintenir For* 
^ dre en le violant, il faut mettre d'aocord le» 
intérêts de là socjélë avec ceux de rhuraa- 
lîîté, et c'est de cet accord que naît la jus- 
tice véritable. Cest elle qui fait le lien entre 
les parties^ et qui maintient leur union; mais 
pour que cette justice remplisse sa desti- 
nation, il est indispensable de n'imposer à 
Thumanité qxiè les exigences dont rulilité est 
démofitrée. Autrement la balance se trouve- 
rait rompue, et il y aurait sacrifice de Thu- 
manité à la société, ce quldjl^truirait celle-ci. 
Ce n'est qu'à la dernière extrëmilé que la 
société se décide à frapper ou à retrancher 
un de ses membres : c'est une mère qui ne 
cède pas ses enfaris, mais qui les défend jus- 
qu'a ce qu'on les arrache de ises bras." L'hu- 
manité est donc la base de la société : elle est 
aussi l'objet de la justice , et celle-ci ne doit 
jamais la perdre.de vue et par conséquent, 
l'intention sociale n'est complètement rem- 
plie dans l'applicatîon des peines qu'elle fiiit 
subir à ses membres, que lorsque celles-ci 
sont dans la juste mesure des délits, et lors«- 
qu'elle-méme répare ledpmmage qu'elle peut 
aussi leur cau$er. Il n'y a de justice eatre 
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des parties que par Tégalité des conditions : 
si la société peut exigée, on doit aussi pou- 
voir exiger d'elle, autrement it y âut'ait îné- 
gcdité dans le contrat, et il faudrait recoîi- 
naître qu'il existe un privilège en faveur de 
la société, et contre ses liiembres, d'où sui- 
vrait inévilablèraent la dissôlutioù de là so- 
ciété métnè : il y a contradiction dans lès 

• - 

termes. 

tci se découvrènl sous un aspect effrayant 
les vices de notre législation criminctlé : élie 
est entièrement dressée contre l'accusé. Tout 
y est contre lui ; là société a tout droit contre 
ce hialhéuretix; pour lui« il na lalf ()iie 
d'être la victime , et c'est encore à lui à 
faire les frais du sacrifice; la honte, les an- 
goissés, la ruine, voila son partagé préalable, 
en attendant le Supplice;, là société ne lui 
doit Heh ^uc deâ juges, et un bourreau en 
cas de besoin; s'il triomphe, il trouvera son 
dédommagement dans la satisfaction de n'ê- 
tre pas tombé dans 1 abîme. Les indemnités 
que la loi a réglée^ ehtre les particuliers, la 
société s'en est affranchie poUr elle-même ; 
commç elle accuse sams danger et sans crainte» 
elle accuse aussi sans réparation et sans in- 
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detnfiité. Dépldf^biè eondiflon des hommes » 
lar^qu'il» ont ireçu les lois qui décident de 
leurs plus fyrécieux intérêts, de Tûbsen^é dé 
Talteiitîon ou de celle de Hiutiidnité. Une. 
disposition pareille est véritableii^nt lilcon-*' 
«eyabfe de la part de la société, car ses 
tfioyeiis sotit t^jours êuffisans «t certains: 
«Ite l^tit toU)ours au-delà de ce que peuvent \ei 
iiidividtls« et elle qui a fait la loi du dédom*- 
lA^meut edtfe les particuliers, iie porte 
pas le foUg qu'elle a imposé à ceu^s-ci. Pat-là , 
la société peut toujours recevoir, et ne de* 
^oir jamais rendre : fât-i) jamais conlr/it dont 
l'inégalité fût phis frappante? Ici ne sent- oii 
pas s*étever à la fois du fond de son c<ienr et 
de son esprit la sensation la plus déchirante, 
à VawpMt, de cette violation d^s premières 
notions de la justice ^ par laquelle celui qui 
fait courir à l'autre les plus affreux dangers , 
n'en court «ucun lui-même , et ne doit rien 
à celui qu'il a poussé vers le précipfce^; tout 
est d'un oôté el rien de l'autre. Que le mode 
d'indemnité et de réparation soit plus ou 
moins difficile à fixer, cela ne fait rien' au 
fond de la question. C'est à la sagacité et au 
travail du légîslateuir àre<îhercher et à régler 



U nature et la quotité ctef cène Véparatitm^ 
.mais Son- absence; , est ipQoinpatible avec-i'l- - 
dée de la justice îinmis.sqo étiil^lssementîeeà 
indispensable pour, que l'idée: de: la juatict- ' 
soit complète-, 

Les exigences de la.soçiété ài'égard'de ses 
membres sOQt si grandes, de part et d'autiw 
les risques sont si inégaus,ceuxrcsient¥aifiëDt - 
des conséquences si fatales, les raçyeç? d&l? ■ 
société surpassent tellement ceux de chapUK 
de ses membres en particulier, que l'on, ne 
peut concevoir comment «lie reste affiranchie 
de tout devoir à f'^ard .de ceux, sur là tête 
des'JUjcls. elle peut amasser tant d^ cbàrbonSh 
et créer tant de dettes. Ëh quoi! uo homme, 
est arraché à ses- foyers, à sa Emilie, à ses 
affaires ,. à ses afTections , tl est en proie aux. 
plus cuisans chagrins, soa honneur reste 
comme suspendu, l'amitié a pu s'eBtajrer et 
se reticer,. il voi^t un mur de sép»ratioik s'éle- 
ver eotre le monde et lui; il voit son sort dé~ 
pendre de l'eflèt que jvoduira sur l'esprit 
d'autrui l'art plus ou moins rafltné, plus ou 
moins heureux, mis en jeu par un accusateur 
préjiaré à lotsir.etsi spn innocence triomphe 
de tanj: de désavantages., U ne lui sera rijen 



a d/ç plu^ précieux, l'hoaneur^ la.]|iberlé, la 
fortuite, ia vie mêuie» et le seul dédommage- 
mjent;({UL] attend au terme de ce-tte carrière de 
doqleiixs^ est la liberté de se retirer avec ses 
blessures, avec la flétrissure que lame garde 
à la suite de ces épreuves, et avec Timpres- 
sioQ. de crainte touiours subsistante quune 
attaque, judiciaire laisse après elle. Voilà tout 
ce qui revient à ce malheureux l II y a tant de 
moyens pour atteindre tm homme, il court 
tant dci. risques , on en court si peu enTatta- 
quant,. que celui qui une fois a passé par 
celte dure carrière, quoi qu il fasse ou qu'il 
dise pour écarter ees sombres images, a perdu 
pour toujours,^ une partie de sa liberté^ car il 
a perdu le sentiment de sa sécurité^ et cest le 
sentiment de cette sécurité qui fait le fond de 
la liberté^ Celui-là n est pas libre que pour- 
suit la vue du glaive suspendu sur sa tête. 

Les préliminaires d'un jugemeqt criminel 
sont, par eux-mêmes un horrible supplice. 
Celui-ci est inégal par sa nature entre des ac- 
cusés égaux d ailleurs en délits, et en droits 
.civiques. Car il est bien évident que Thomme 
;qui ; descend d'un haut rang sur un banc 
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â'actnéé , qui tompN>tnet dé g^aiidâ intérêts 
d*homieur ou de fortune, est dans une posi-^ 
lion inégale aVec celui qui n*a pas les métnes 
distances à parcourir, les mêmes biend à 
perdre, ni les mêmes liens à rompre, et ce- 
pendant la peine eàt égaie entre eut. 

Une considération particulière tirée d'une 

disposition qui forme un attribut honorable 

du caractère français , devrait établir parmi 

nous une restriction et comme une barrière 

contre la facilité malheuretièement btencoiVi^ 

mune à appeler devant les tribunaux. C'est 

rhonneur» ce sentiment si commun « si vif, ai 

facile à alarmer parmi les Français. Ce éentt- 

ment a ses bizarreries, et chez nous, encore 

pFus que partout ailleurs : no's moeurs l'ont 

fait ennemi des tribunâut. On n'en approche 

point sans j laisser quelque chose du sien. 

C*est pour le peuple français qu'a été dit le 

mot relatif à la femme de César t il ne faut pas 

même être soupçonné. En France , il ne faut 

pas même être accusé; dans ce pays, on ne 

sort jamais tôiit-à-^fait des tribunaux comme 

on y est etitré. La loi est dure , il faut le ro- 

connaître, mais malgré sa dureté, peut-être^ 

i^erait-il à regretter qu'elle n'existât point; elle 



est au dôïnbVe deà pfë^crg-èl , elle vend thétU 
bien ((ti^éRe fait, tnâîs elle conttlbae à là con- 
servation d'ttn bien dans lecjnel il n^y a parft 
• de petite pfei'te. font concourt ddtic à ttton- 
li*eï^ eôknbîën le droit Jappèîétdetârtt fes tri- 
bnnaui est terrible, et combien plus il eR 

rédôUtâbfe , |»I«à atisài il cotntitândé de rî^^ 
cônspécitiôti dans ênn èinplôt. 

Quel cœur humain ne se sèïif p»^ étnti, éft 
comnie rethné jùsqu à sa radne à Fâilpèôt de 
l'usage (juèlâ soeiéié fait de son pouvoif en- 
vers ses men]b^eâ. Quelquefois elle remet U6 

'pouvoir discf*étionnâire à seÉ ptinctpàux 
âgen$. Cent -^ ci, en vue d'uttlité puMft)fie, 
tt*oient devoir faire isubir une Câptivifcè rigbti*- 
reuse et souvent prolongée. Un jour, les portefc 
du Uotr séjour s'ouwént, lé captif est rejeté 
dans la rue, ses souffrances, Tàltéràtion dé 
fia santé, les nuages rassemblés sur sa tête et 
dont Tombreîe suivra long-temps, les'pertes de 
là fèrtùné et totiTs les àuli^s genres de dépré« 
tîiêrtion ijtt'il ô pU éprouve^ ifîert «le lui &ém 
tenu en compte; le silence qui avait pf es idé 
à *ori incàrcéràtién couvrira de mèiDé sa li- 
bération $ il peut aller se coUsèleT au milietËi 
^€ débris â vec le^ am is que le meflbe^r n aurii 



pas fdif: fuir; ses droits Si'éte.ndeBfe )usques-{a«. 
Le défaut ddCciisatioB a constaté; VJkEinoç;e^oe; 
^'importe, il a été robjet des saupç^ns.de Isi 
société,. par-là aiême il s*est tçpuvé lui dftvptr • 
tout son être, tandis que cell^cl restait fibr^ 
jde toute obligation à sojbi égard ;r à société^ 
que tu vends cherce que tu appelles tes biea^ 
faits, et comment les hommes trfi^itentril^ 
leurs semblables. 

Les moeurs crimjnelle» des peupicsdu mid.r^ 
Tu^s de près, laissent dans Tesprit une impre»- 
sion bien pénible. Ces mœurs sont horribles* . 

Là, tout semble avoir été calculé, contrée 
rhommç , considéré uniquement comme ,enr 
.neipi de la sqciiâté^ et lui devant tout sof)t 
être. - / ■ • / . , .. . 

Lacc„,.aoo «. regardé, ccnme peu .*, 
chose, elle e^t facilement décernée. 

Mille chemins ourerts y conduisent toujours. ' 

Le matériel et le régime des prisons sont 
«presque g^néi^alement un. outrage à l'hur 

« 

manixé. 

Les surveiilans des prisons fornrent trop 
souvent une espèce d'exception àla loi comh 

r 

muàe ^ Thumanitc; c'est une espèce à part 
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ne s'écatte'jgaère de la déùdttiitiàtfoii dè^r^ 
ndnél. ''•-"= ''•••' *■ " ••< 

;Par les iiiœurs de ces contins , lïûè jîï*é^ 
véntion ^ emtAe'véet pède d avancé '8Ur 
rbomnie'auis priais atéc lâ justice; Uiië Ha^ 
bitude longue, invétérée, ët'pàr-Ià Idcurablë 
des sévi^^es et des mauvais' tr£iitiemténs\ à ptartè 
à fuir tout accusé, la cfahite'du sdûp^tliï 
éloignode lui; et des gôuvernemeiis ombra- 
geivx^ opptéssifs, ont âfitisi'réUS6Jf^à¥aire^^ér-' 
dre à «le grands peuples les seÀttoiem; de' 
rhiunanité , avec cette flair de 'd éiicàtèâse et: 
de. sensibilité qui, mieliW qilë^tes' ItHS péna^ 
le^,.peut maintenir le béïi o¥dre danélés so-*^ 
ciétés, et en bannir les di^britiltés/ ' *' 

Le midi de l'Europe est '• entièrement dé-^ 
pourvu/de ces hommes !sieMtbl^€f généreux v 
de ces^ institutions bienfaisantes dont abon^^' 
dent le ^nord' et rAmëriqué*, coiltrée^ dans^ 
r* lesquelles on voit fréquemmeiit^tiiie charité 
aussi in^nieiise 'c(uVetite, faire des 'efforts' 
suivis et heureux pour latuétioration dû sort 
de ceux que la loi a frappé^: 
- Le génie dé ^nos crimîn^listés , les * PUàsord 
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j9ri8pnif)ePCe;Ce§ hompia^ f epable^t » Voir 
€«<)«• y«i»^ qm ppy? voir te çrim^^ et n^ 

s'être pas élevés à Tidée de rîQDOcencQ.F^ire 
pr^df? le }U§9mm% par le ^uppUce» et ap- 
pliqua Xmnçcgnof 4iéme à h torture , teur 
a paru pm ^ c}iose; daw leur ardeur àt 
powwite CDQk^ le crÎ09e., U^ o^t eu Vair 
4>ypîr r^tQiiroé la luaiîms sa^Pée. quil 
\awt mieuK laUwr éobapper cent aoupables 
qii§ 49 çQn^ain^er mi tp^oc^t » qaa&ime qui 
e^t la Mimrfid iqçprpuptible 4a la jualice , qui 

^» ipwfwiti h f^tmfi que< paur 4o^ev de» 

§»êJB^m Â ri9boqe»ÇQ^ et qui^ pour ainsi 
dKç, M%4^ arimph ^i^m^ de ImuQGeacor 
99^ qm e^Ufr^t «Mt^iMite .^ déflaitiiée^.oe 
devienne p«ui |a i|i«M>e. 
. Qii a t^oawfspnp dÎMc^ mv la diffieulté 
4'iétaMÂr l';Ojrdf 4 daiia )a9 eofîiâ^.Oa.a^beain*- 
cwp aQÇflUé 1^ Jbo«»me$ de manquer de pen- 
«baet fK^w pfét§r leur tète au )ioug.légitin)e 
dfP l^H^- Spt^il dpne vrai que Ina hommea 'a 
^oi^jit 1^8 peul» ^onpaMes? La l^Iation, les 
énn pfoçéûè^ amqueH ilsi aost souvent as^ 
sujétis, n ont-ils 'pas sur euil une infiitencè 
eorruptri«<9p ^ te spectacle continuel dçs pei- 



d*élâiaç»s propres à ^AT^iblir Iqç .j^pticpw» 
qui rendraient cm peiaet moin^ i^ce^i^ire^? 
U W est; dep inîmy^iisi6& pratiquas ét^bHea aa 
soin de l^i société comice de çQ9 injSrmités 
qqi, à fçfce de wç repr^SQQtqr spm Iç^ y^^j; 

4u pnjbijciopt perdu U feçvH^ 4? IcwQuyqjr. 

WqiI^ vpy^K^ tous }esi )OHr«f d/es bomn^, 
Qt 3on¥çnt en fort grfliwîl iiorpbe^, ^w «çirt 
priv4f proyMpireniçpt dç l^i ijb^rt^ « ep fiJitQU'n 
daot uii ]yfg§mmt qm m hit h^q-tf^mi^ dé- 
lirer. Le moment présent nçmf' ^^ oS*!!? mi 
ç^finpl^ fr^pp^Ht et d^ni^^ureui;^ h^^ tron^es 
de juin ont donné lieu à de lïombreusesdÇQilrr 
sations. II est iiiipoesible; et Vçi^i^^ jai^tp^i^é à 
le pnpis^p d*9pi^ le3 i|iieî*çig§<^iFçs, que . dans 

}q Qoiq})!^, il «etjt'Qiiv^ pjbu^ieurs d^tenwf^qvl 

u'out pasd'^mreqriipQie q^k^ |a maim^mUfi d'uo, 
gqfï^m^, i^gi^^Qt ay^c )p piTfcipilalipik et te 

le captif ^it éi^ anaeué spi^h main qui T^ s^i- 
^i, |par .1§ «9u) dçsseiu de v^ui^ « ^es pflT^iireç 
persQxmoUet. Ifi tuip^vlte Tu eftv0l<qppé, ^t w 
n*e%t f»9 M qui a été <^fcb§r le tuiniult^ 
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Bbut-il passer sa vie e& prison pour avoir rett^ 
Montré des groupes > et pour avoir' éVéï saisi 
par HD geodarùie? Ëh bien v cette captivité' 
dure depuis huit moisi Huit mois de prislolà' 
s6tit huit siècles. Et {lu" sortir de ces lugubl^etf 
decneures, quelles compensations seroùt of* 
fertes de la' part de la société à ceux qu'allé ' 
aura si fortemeM'fi*dppés.-RiebvabsôlHfnent 
rien. Je crois superflu de rien ajouttr a cette 
iodhcsttiOD. J^^'Suië ^h sûr que ce qtië c^t 
état de choses, me fait resseatii^, ^è *trouve 
égAleitteut aU' fond du cœur de tousoeM^qm 
M«)tlt ces ligne?. • ' • ^ ' '' 

i/àctton judiciaire se compose 'kle deux* 
phrties : • 

L accusation et le jugement, 

'Si je fie me troùipe, nous avons puisé ']do 
^indifférence pour les sévices Jégsaii dàn^' le 
spectacle de leur multiplicité. Il me ^ei^ifble 
que dbns nos mœurs on n'attache plA à' la* fa- 
ctilté d accuser, à Iiaccusatiôn légale; uè^i^i* 
pottancc égale à sa gravité* On di'railqiïlH Wy 
ai rîeti d*^ grslve avant d'arriver aiitrîbitonh 
tandis qu'au (îoki|raire« c'est l'accusutîçji tcjui, 
en créant ]e danger,- est véritablênreii't'Iài •ehdsîâ 
g«^ve; De pIU9> on^W borùé^lc; jiii^^ àntjiige^ 



qu il |est Je plus née^saive. . ^ 

. En \0ynntl» latitude laissée à l'accuBation » 
et le peu de cas que Fon semble f^ii^. dé ce 
reddUtabfe pouToir; ou dirait que l'on regarde 
comme un chesain. de rosés 1» distance qui 
«épare lie tribupâl qui accuse de celui jqui 
juge, tandis* que cette route est hârissée d'é* 
pines déchirantes, dont chaque pas rend lat*- 
teinte plus cruelle* . h . .i 

' Voyez quelle carrière de douleurs ouvre un 
acte 4'^ccusation devant celui qu'il atteint; 
quels intérêts ^ontcomprotnis. L'honneur^ 
la considération sociale, la liberté, la wie 
même «que tant d'angoisses peuvent étein-7 
éte\ dont tme captivité prolongée , peut ab-^ 
porbér ou dépasser la durée. Aibsi » tout ce 
qui attire l'homme en société , et lui fait faire 
tle si grands sacrifices pour elle,, jpeut jpérir i 
la fois , et tout cela est traité avec une froide 
Indifférence, et l'on né travaille pas à élever 
aulbur de ces biens tous les remparts propres 
à lesinunîr,.èt.i consolider leur jouissance! 
Je respecte les motifs qui ont fait retirer le 
'Bifan&it du juiy d'accusation , et qui ont res- 
treint; cette garantie au jiiry de jiigement; 

i3" 
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mais ce rétrait devait^il ôtrie étendu aux cautes 
de ia presse? Au contraire, a'est-^ pas |i 
que sa nécessité se Cait sentir d'une manière 
palpable, irrésistible?^ ; 
' Ces causes sont d^une nature particulière , 
elles n ont rien <le commun a\tii celtes qui 
résultent des faits inatéviels> dont les^ juges 
ordinaires sont dé très-bons appréciateurs : 
ici, au contraire, il faut lîi:e dans 1 esprit déf 
hommes, évaluer des mots, en extraire des 
sens cachés, apprécier des intentions/ et 
former un corps de^délit avec ce qui, par'aa 
nature, n a point dç corpè^ et s il arrive que 
l'auteur et le inagistrât n'usent pas VTun lan- 
gage commun^ si dans dés temps de troulâes 
l'un donne ou trouve aux choses, une autre 
face que celle que le magistrat lui attribue^ 
comment f un poiiira^-t-il juger Fàutrî^ juste- 
ment? et s'il en arseul le pouvoir^' l'un, né Ta*!- 
t*il pas faire subir à L'autre un affi'eux sidp- 
pltoe^ celui de toutes les misères qiui suivent 
un acte d'accusation , pour . une chose dans 
laquelle il, peut fort bien arriver, qu'ils ne 
-s'entendent .point ; 

Dans la possibHité d'un aussi dommageable 
hasard , lès plus simples notions de la justice 



Ià*«x^gsait*elle9 point de placer , dans ces Bortes 
die causes, un jury auprès des magistrats, 
c0mme le défenseur de celui qui est attaqué» 
iies Intérôts de celui-ci sont Immenses, j'en 
ai traoé le tableau vils doivent donc avoir une 
|[arantie> et dans l'état actuel de la législà*- 
lion, je n aperçois que des dangers pour eux 
et de la sécurité pour laccusateur. €és dan- 
gers peuvent être aggravés par un principe- 
fort respectable en lui-nïéme% 

En traitant «ne pareille question , )e 'sens- 
le besoin de me pi^émunir contre tout soup* 
çon de ressentiment ou d'irrévérence , dé tel? 
s^timens sqnt loin de moi;apTès avoir éprou- 
vé le malheur, je ne puis songer qu'à le dé^ 
tourbér des autres. Membre de Ta société, 
appréciateur de^ services qui lui sont rendus, 
je njs puî$ ressentir que de la considération 
et de la reconnaissance pour ceux qui, ajou- 
tant le /travail au travail; jour et nuit veillent 
aii maintien de cet ordre précieux. - 

Dans une affaire purement civile^ il fi'est 
pas'un tribunal civil nr un magistrat, surtout* 
dans la capitale, aux lumières et à la probité 
desquels je ne remisse avec la plus entière» 
cionfiance- la décision de mes plus chèrs in- 



ténftti; mais d^M de» canaes polHiqoM, le 
pleine teiilioieBt 4» juste aj^récj^tWa me 
dicterait lua avtre coodnHi» et me prewnh 
sait ipoio» d abandon ; la vertu même dit ma** 
gÎBtrs^, cette YeitH ipii^ daiia d Mtaes cincoos*' 
tanœa ^ ferait ma sécurité , ici cauaei;^^ moi^ 
efiroL 

Des hommes accoutumés à uq gemrelde vie 
austère, à des idées graves^ régulières ^ qui 
passent leur vie loin du monde ^ qui cemsar 
crent die x^nstantes veilles à des méditations 
profondes, nesonMIs pas portés par tous ces 
mobiles à s'offensa facilement de tout ce qui 
ne leur rappelle pas leurs «dées propres ? ne 
sont-ils pas un peu lom de» hoquues pouriea 
bien apprécier? ne abnt-ils pas suj^s à trop^ 
s'alarmer pour la société , et â lui créer des 
dangers imaginaires? par xela même u'est-il 
pas indispensable, de placer à; coté d'eux uû 
correctif pris dànsla naturonEnéme de la^chcise^ 
qui est un. jury? c^lui-ci, plus rapproché de 
l'état ordinaire de la société, donnera de plus 
justes appréciateurs de ce qui. s'y passe, que- 
lle peuyent rétre ceux que leur état borne à* 
connaitre ce qui doit s'y passer : Jes uns tem* 
péreraieot ce qu'il. pourrait y asoic d'excessif 
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dtee les antres, et dé ce mihn^gfe wrtitâtt là 
gardortie vâritabde, quY a marnqué jfCisipA'ici. 

Je m adresse aiis moraliste^, et fé leur dè^ 
mandée m deè hommeff qiii tMijotrrs fogent; 
dûdt les yietn Vont toQjoVtfêf fi^s éilr le tUàitt 
côté de riiiYmanité et ùÊétàé» pat hii\ m 
soivt pae e]tff»ù8és à MnoësiAt tiàfavn^éé^itûorà 
d'elle , et à perdre qiltelque cbôfifcf de ce ré^ 
peot qu'elle doit Mspirer? Jlfai pVm léln, et 
ep suivatot toujours lâf tiiétm ktêé, je déàiàn- 
derai encore s'il tte 8ièf ait p(si9 bon ; j^'étir céh- 
server mtect l'in^ittiot d^ la sieui^ibHfté chez 
le )ug^, qu'A des îfMcfTvalleS donnée V il ^e sé-^ 
parât dés fonctions de' jitg6 , et tftit én^quet* 
que sorte ëe rètréàiper dân^ la^ soôi^^ de ses^ 
semblablesi DâM Ib^ teiktjp» mbdernes> on et 
fait <fela magistmtuté mi'élatlcôhdiiâfè ûttaU'^ 
tre» et c'est un gi^and malheur; ntt juge a 
besoin de rafraîchir quelquefois son "es^srit 
et son ccsurdu' spectacle jburilalier des' cânses^ 
qu'il doit juger. Non» vl¥ot)6 dlins des temp^dé* 
discorde, les objets n apparaissent [^olnt ati^i^ 
uns comtee auk autnef : lesf magistrëts' soht^ 
soumis à celte influen<;e' cotnmé les simples 
particuliers; nous en avotis là preute écla^* 
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tante dans la contradiction des jugemem ren^ 
dus sur lès mêmes, personnes, tour^à-tonr 
condamnées et absoutes à runanimité : alors 
où était le crkne, sinon dans le temps ? Celles 
qui, moins heureuses, ont péri par TefFet de 
jngemens semblables, diaprés cet exemple^ 
auraientattssi été absoutes : tout est donc seu- 
lement de prendre le temps, et Ton peut périr 
sans crime. Dans le récit effrayant que Hume 
f^it des procès politiques qui eurent lieu en 
Angleterre pendant ses troubles , cet écrivain 
judicieux remarquequ aucun accusé n échap- 
pa aux juges, généralement prévenu», et que 
le jury lui-même ne se défendit pa& toujours 
des influenees du temps. Pendant plusieurs 
années^ l'Angleterre n'eut dans sa magistrature 
qu'un tribunal révolutionnaire. Les^ choses 
furent au point qu'on vit le grand- juge d*An-» 
gleterre , J'oracle • de la jurisprudence an- 
glaise, Cook, oublier sa qualité de magistrat, 
et celle d*homme dans l'accusé, au point de 
charger des plus gro^ières invectives celui 
qu'il venait de condamner à la mort. 
, Nous sommes loin de ces excè&, je le sais^ 
et il y aurait de la mauvaise foi à les imputer 
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à ce temps; cependant plusieurs accusations 
ont eu lieu parmi nous, et la Toiéa été oii^ 
verte à de vives alarmes. 

Remontons toujours aux principes , et Hé 
perdons pas de vue le terme vers lequel tend 
toute accusation. , ^ 

' Quelle est l'intention ^oeia4e d'nhë stàcni 
sàtion ? la réparation d un dommage grand et 
certain. ; ^ 

Qui accuse? la société : c'çst'une mère qui 
châtié un de ses enfans en vue du repos du 
reste de la famille. 

Qui est accusé? un membre de la société 
et de la famille* . ' 

Ici donc, pour que toiil soit en règle ^ il 
* faut qu'il y ait dans une égale Hiesure pater- 
nité et conformité à la loi ; hors de là, l'ordre 
social est rompu , et l'intetation sociale man- 
quée. 

* U faut doné, i*" que le dommage soit cér« 
tain; â"" que la réparation Itti soit propor-^* 
tiotinée. 

Cette ré|iarati<m atteint tout fce que Thommè 
possède de plus précieux : l'honneur , la lii*- 
beirté, la fortune , la vie. Il n'y a qu'un grand 
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lûê haines entre les citoyens , et le nombre de 
causer qui, quelle que soit leur idsue, sont 
toujours fâcheuses. Au contraire , dans l'ordre 
actuel , des hon(innies conduits devant les tri- 
bunaux ne songent qu'à s'accabler mutuelle- 
ment; et la défense aggrave à la fois l'injure ,. 
ie ressentiment et le scandale. 

La* Justice, l'olivier à la main, est plus re- 
commandaMe qu'avec le glaive seul. 

Et lorsque le jury, composé de simples ci- 
toyens , étrangers à la connaissance des lois, 
aux préjugés , aux parties , guidés par les seules 
lumières de la raison , et par la connaissance 
de ce qui se passe dans le monde, pronon- 
cent dans, un sens contraire à l'accusation, 
et quelquefcMS à l'unanimité , cette réforma- 
tion de deux jugemens rendus par la magis- 
trature , est-elle bien dans l'intérêt de la ma- 
gistrature? Gomment, de part et d'autre, le 
même objet a -t-iL pu frapper d'une manière 
directement contraire? 

Quand les causes tiennent à des affaires 
du moment, le public n'est-il pas enclin à 
rapporter l'accusation à ces mobiles passa- 
gers? Et cependant il est du plus grand înté^ 
rét de la société que Xes motifs des acfes ju- 
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diciaires restent dans une région siipérîeur^ 

à toute suspicion et inter|H*étation quelcon-- 

. ... » 

ques. Il y a de la dépréciation pour les tri-* 
hùnaux à voir l'opinion publique se ranger 
du côté de ceux qui ont infirmé leurs arrêts. 
' Quand , dans les causes tte la presse y le délit 
li'est pas évident; quand l'ensemble de l'oU- 
vrage est pur, Montesquieu défend de le 
poursuivre. Quand le soutien de l'accusation 
conduit à tordre des paroles , et montre un? 
travail laborieux pour en faire sortir du ve* 
nin , alors les alarmes des citoyens ont lieu de 
naître, et leur confiance ne sait plus où se 
prendre; quand, ainsi que je Tai souvent en* 
fendu dire, un homme peut être accusé, 
parce que l'on peut chercher querelle d 
quelques mots , Prouver des attusioriSj tiref 
des conséquences , qui peut-être ne se sont 
jamais présentées à l'esprit de l'auteur, qui n^è% 
taient pas en première ligne pour se montrer et 
pour l'avertir, qu'il n'aura pas aperçues datu 
une marche rapide , alors où reconnaître 
l'intention sociale qui, en poursuivant et à 
un haut prix , la réparation d'un dommage» 
veut et doit vouloir avant tout que le dommage 
existe et soit conpu de celui qu'elle accuse. 



é 



Une susceptibilité extréiAe de b part dêft 
magistrats sixv tout ce qu'ils efc^ent îcrléFes^ 
ser l'ordre public » peut Inulttplier lél actes 
d'accusalioa dont bous a^oBï vfi»ntté ^ue lei 
suites soBt si terribles. 

J'ai le malheur de pouvoir ckér des exem- 
ples persoDAeïs-. 

J'ari été à la veiHo d'e&Irâtnep dauB le mai'' 
beur, oe qui eût beaucou|> aggf^avé te mien 
propre, le libraire quf, dèpuil jdusienfer» an^ 
nées , me prête , comme de confiatacé , sont 
ministère. Deux fois dans le cottré du métne 
mois, U a éH ciié devant 4éb cotûrd'assiées^ 
deua> fais ie fuifiiséèrè pubHe Va reiïvayé 
d^ accusation : ici , il n'y a pas eu Jlngemènt 
par 1b )uryt niaih renvoi par le ministère pu-* 
blichii^mémcf : qu'est eela? Voilà une partie 
de la magistrature démentant l'autre» on 
pourrait même dife l'accusant; ce qui a paru 
évident au degré qui a motivé le renvoi par 
le niinistëre public, n'aur£iit-il pas dû frap*-* 
per les magistrats accusateurs? Qu'y avait-il 
dechajDgé dans les faits? Et cependant voilà 
un père de famille, un chef de maison de 
eommerée, un homme enfiii qui passe im: 
mois entier dans les horreurs de la position 
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f «e -tout >airi:e â'dccu8iifti0ii crée pour celui 
q^ïlfrfppe; jet la eaciéjté oie doit riea a cet 
iMHUDdie;! .et Ton né x^l^vcbera pas 4 po.uiw.ai^ 
9U retour .dfi ces crùdUed iiiépriaes, jen pla^ 
çaat âiuprè^ d/ss accusateura ua inoyen de les 
r»Ddve plus rar^s et de les préyeair ! O Ro^S7 
seau! tu gagnes tous lea jours des procès dans 
les accusalions que tu as.ii^enCëëb contre, nos 
flocîélé^ tant vantées. . i.. , î . 
:. Une accusation doit être précisée. 'Des forp 
mirtca existent \, on les applique à l'ouvrage 
inculpé. Vojlà. quelquefois un écrÎTaiti afft^ 
hti des qualifications de séditieux^ de rebelle 
aux autorités constitutionnelles, et de pro*» 
Tocateur .àla>gu^re civile. J'ai trop aequis le 
droit de ne pa^ regarder If cas comme ima-p 
ginaire; mais s'il est arrivé que le livre soit 
un piaf do jrer en faveur des lois, ceci > encore 
n'est pas une fiction de ma part, cependant 
on ilera; traité de séditieux ; des circoni^tanbes 
auront amené une crise violente r des déci-i> 
sionaOat.puétre portées iàur dei; objets de 
la plus haute importance; on. a pu aperce^ 
voir lea sonséquencea les plus graves dans cea 
décisiqns; on a pu être personnellement at*^ 
teint par elles f les préliminaires de œs d^-^ 
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cisionsontpune pas présentcar aniforméiiient 
un spectacle de régularité ; ceux qui tMk 
par.u au premier rang de l'action peuyent 
avoir été les objets d'objurgations fort tideSt 
il est vrai, .mais fondées en fa^it» et étraD«- 
gères à la personne^ et de là peut sortir une 
accusation d'excitation à la guerre civile I La 
-^erre ci vift ! dont le nom seul fait . reculer 
d'horreur, la guerre civile qui exige des 
moyens tèllemeiit supérieurs à ceux dont 
qui que ce soit peut disposer , la guerre civile 
qui est interdite et rendue impossible par 
tout l'ensemble dé notre ordre social , cela- 
est-il seulement i imaginer? Et cependant 
«quelles seraient les. suites pour Taccusé, si sou 
maibevur voulait que le jury 'cédât à lart^de 
l'accusateur? Dans quelle redoutable ari^^ie 
un pareil ordre de choses ne jette-t*il pas fea 
hommes? s 

L'intention criminelle d'un livre doit se 
montrer d'elle* même ^ et se montre par le 
fait 9 sansqu'il soit besoin d'aucune.recherche 
sur' vingt ouvrages inculpés , les quatre pre- 
mières pages'suffisent pour classer l'auteur : il 
y a sur cela un. tact qui ue- trompe jamais^ 
Quand la recherche de Vh^tteation est néces-» 
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isSre, c'est que sa criminaKté n'existe pas, eHe 
est créée; elle n'existait pas dans Fauteur; et 
ce n'est plus lui que la société, peut Tooloir 
atteindre, * - " ^ . • 

Quand , par sa nature v lin «tivrage ne peut 
aboutir qu'aux classes élevéesvs'ilxi'esi; pomt. 
évidemment pirôtdcdteur, absteneas-vous d^Ie 
poursuivre , la société ne peut être bleseée 
par lui; car il s'adresise aiix sentinelles méauîSL 
dé là société; qui scHat Vss Classes supérieures^, 
parmi lesquelles il y a presque arutant de jugesL 
que de lecteurs. Le» livres ne sont pas dan-^ 
gereux tant, qu'ils habitent lés salons ;. mais 
ils peuvent le devenir en passant daïns l'anti*: 
chambrai " ' . t 

Quand par l'ènsëniMie de 'iR>n eotistençe, 
lin auteur porte a^fieo' lui) sa responsabilité» 
quand 11 a pris la. précaution de mettre ks^ 
principes en cureté, ne lé pou^suâvee; pas, il: 
est évidait qu'il n'a pas voulu blesser la sor^ 
ciété; il ne peut devoir en détaili'explicàtion 
de chacune de sesparolj9S> les; unes servent 
de cOnvu^ntaires au^ ; :autres«: Si l'écrit ne 
porte pas avec lui les ^caractères d'audape et 
de provocation qui décèl/ent d emblée un^. 
iatiïntiop:Çi:iinineUe, gardez 4e l'atti^^p^r, 



Yùj^okm le toutiendro:. ^ ehercfaeira hori<4» 
ÏjenceioÈe des lois les' caosea de VsMaqvkQt 
TOUS ferez attribuer à la j^ice des iriotifs 
qu'elle ne peut a^oir ni avouer, et vou3 ëproU'-. 
terez tout ce qu'ît en coûte pour être seul 
cotitra ropiàioi^i. 

'Quand, un ouvrage est ioeitlpéi la bohné 
Cm ^ la probité de la jsdciété s'opposent à 
tout ce qui sort da la |dtts haute franeiltse, 
«t de la droiture -la plus ^ scrupuleuse. Une 
feut jamais perdre de Tue que c est à i^egret 
que la société fiappe un de ses mènaibres , 
qu'elle ne recheiichô pas leur perte » -mais 
sé^ilemenlr la réparation de son dommage 
propre, qu'elle leur fait bonne guérît, él 
qu'elle n'entend point préralcâr contre eiit à 
tout prix ^ et qn'enfia c'est de l'humanité qu'il 
s'agit; ainsi l'accdsatéur pour remplir aToc- 
loyauté cette intention sociale, doit s'abstenir 
de diviser ce qui est uni, de £aire nn choix dans 
le même. texte, de retrancher ce qui fait Fin-* 
nocence , et de ne montrer que ce qui peu^ 
(kire le ciime :• que dirieas-vous Si Ton faisait 
à Vos actions et A Vos paroles Tapplicâtiou 
des mêmes règles de jugemens.'J'ai eil à su- 
bir toutes ces épreuves , et c'est pour en avoir 
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«Dliiru les dangel-8, que j'en retrace le ;tableau 
pour tacher de les éparçiler aux autres. 

Quaud on a pu être accusé d'attaques à 
l'ordre de successibilité au trône, et d'excita- 
tiooa aux séditions militaires, pour les pas- 
sages d-desous (i), oD a acquis le droit de 



(i) J'ai été accusé d'avoir atlenté à la succes»i- 
.biUté au trOoe pour ^roîr dit, dans l'avant-propos 
de l'ouvrage Sur ia Loi des éUctùmt, ta parlant 
de l'aristocratie : 

(L'aristocratie D'à |amais conçu et ne concevra ja- 
mais que les Bourtioas, rentrant k titre de famille 
dans une propriété souveraine , elle ne rentre pas 
SLUisi dans ses propriétés personnelles : el dès que 
l'on £iftt du commandement social une propriété 'de 
famUle, dans ce système, ou ne peut accuser l'aris- 
tocratie d'avoir tort : elle peut bien avoir tort contre 
les principes du contrat social, .mais elle a raison 
dans le système de la souverainelë de famille : alors 
cetle-ci n'e«t que l'aristocratie porlée an plus haut 
degré, le prince plus séparé du corps social et plus 
agissant sur lui que tout autre membre de l'associa- 
Uon, dans ce«^stètne, est le premi^doii aristocrates. • 

J'ai été accusé d'excitation aux séditions mili- 
taires pour avoir dit dans le même écrit ; « Q|iant k 
l'armée, voyez l'Ile de Léon, )" janvier i8ao. L'ar- 
mée la plus ferme aux frontières , et contre des per- 

■4- 
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parler de stiscepUbilité et de précipitalion 
dans les accusations. Quand, à soixante-deux; 



tui'bateurs évident de Tordre public, dans les dissen- 
sions civiles, le second jour sera avec le peuple. 
Désormais il faut «'arranger sut cela , car on né trouve 
plus autre chose s* le^«oldat, «ol4«it-aux'iroalièr66, 
peuple avec le peuple. » 

Tels ont élé le!5 textes à une doubje accusation. 
Je demande à tout bomme de bonne foî où se.trmi- 
Taît l'attaque contre i'ot*dte de s^accessioïi, el Texci- 
talion à la sédition. Mon système pouvait être fmixi 
je pouvaïs. errer. J^avais pi*is toutes les précautions 
pour éviter les méprises 9 en disant deux fois dans 
ce système s d'après ce système, t'était une théorie 
générale 9 pefut-êti'e erroHée, mais ^qùi différait in- 
finiment de Ta provocation. Aussi la Cour Toyale 
a-t-elle fait disparaître eies ideux clhefs de Pacte d*ac-' 
eusalion. Il y a âes choses qui sont trdp fortes! 
L^ccusktîon SUT le premier chef était si extraorcfî- 
naire, qu'ayant répondu au juge que je n'entendais 
rien à cette accusation ; il me répooidît en ria^nt ; 
ni moi non pitis ;'sftuatton assez singulière. £t 
cependant il a fallu subh* tous les désagrémetis'd\in' 
interrogatoire judîdaîre, et si ces articles eussent 
été portés dans Vacte d'accusation , et que j*eusse 
rencontré du zèle et de la sévérité dans le jury, que 
devenais-je, pour des griefs que Ton n'a pas méniif 
osé reproduire . 



\ 
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ans, on s'èsi ^U expoÉ^é a un premier repro»» 
che; quand te degtin d'un r^ste de >our6 àpu 
être balancé par le plus ou le moins d^^Aeil 
que pouvait produire sur leéiirit d*hoiti!neb 
dont le jugement des écrits n'est pas Toccur 
patioti habituelle, Fart d'une accusattbti sbK 
gnée par un homme exercé à considérer le% 
affaires sous toutes les faces, on a acquis le 
droit d'exprimer ses alarmes sur les effets - 
d un ordre • source de pareils dangers. Quand 
on s'est TU sujet à s'entendre traiter d'homme 
de parti, quand Ton s'est tu prêter des calcûfe 
dont fidée n'est jamais approchée de sot; 
quand on a éu à tolérer la transposition de \' 

«es i^aroles d'un sujet à un autre; quand ofc 
a vu présenter comme motif détei^mioant de 
condamnation le rapprochement de faits qiii 
ont eu lieu loin de soi, et par des hommes 
que l'on n'a jamais connus, on a acquis fe 
droit d'appeler de tous sei vœux rétablisse- 
ment parmi nous de cette humaine jurispru- 
dence qui, en Angleterre, donne à raocusé 
pour preûii^ défenseur son propre juge, et 
qui , plaçant celui-ci à côté de l'accusé, commfe 
une sentinelle veillant à sa sûreté , lavertit de fa 
valeur de chacun desmots qui vont sortir de sa 
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abouche,, et \a albsi au-deTantdes méprises 
.<[ue la crainte ou rétonn^^ment peuvent lui i 
*fdire commettre ; humaine et honorable fonc* 
.tion; attribut consolant donné à la justice « 
par lequel elle se montre également partagée 
entre les intérêts de la société et ceux de l'hu- 
manité. 

Un homme doit déjà se sentir bien mal- 
heureux, par cela seul qu'il est chargé du 
devoir çr^el de pousser un de ses semblables 
^er$ le précipice; quelle douce satisfaction 
.ne doit-il pas ressentir quand il peut aider à 
rinnocence à ressortir, et de quelles jouis- 
sances se prive-t-il lorsque, par l'addition de 
poids cherchés hors du cercle de 1 accusation, 
il. s'expose à aggraver une comlition déjà si 
malheureuse? 

Avant tout , l'accusateur doit se garder d'in- 
tervertir ses attributions, ainsi que celles du 
jury, et il le fait toutes les fois qu'il provoque 
leur décision par des motifs puisés hors de 
l'espèce incriminée et de l'état de juge. 11 est 
possible que l'on demande au jury de cesser 
d'être simples juges ^un fait pour se trans- 
former en juges de la politique. Ainsi, on 
leur parlera de circonstances politiques, on 
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liera le fait incriminé avec elles, on leur dirsr 
que cela mérite attention et sévérité^ et parie 
pins haut que toute autre chose. Le fait et lesr 
circonstances peuvent n'avoir aucune liaison 
entre elles. Cependant on fait de leur rap- 
procheiAent un motif de décision ; par cela 
ieul , la condition du jury et celle de lacçusé 
se trouvent changées. 

Quelle source de regrets s'ouvrirait pour 
lui-même le magistrat qui aurait obtenu ïe 
malheureux succès de déterminer la décision 
du jury par un motif aussi évidemment ex^ 
tralégâl l 

Une nouvelle réflexion me frappe encore 
dans cette matière; j entends les miagistrats 
parler de zèle et de sévérité , et dep[iander de 
la sévérité au jury; je n'aperçois de placé que 
pour la justice; Que sont le zèle et la sévérité 
dans Tordre de là justice? Je n'en puis recon- 
naître que d'une seule espèce. Celle qui porte 
èi observer plus strictement les lois et leurs 
prescriptions. Hors delà oiusôùt les règles et 
les bornes du zèle et de la sévérité;, par leur 
nature, elles lie peuvent en avoir, rien ti'est 
plus arbitraii*e,'etquand4è zèle est maleriten- 
du ne peut*il pas devenir la source des plus 
criantes injustices; sont-eljies saUS exemples? 



(.2.4) 

Le magistrat ne peut jainais demander au 
jury que detre juste; lui-même doit s'abs- 
tenir de ces idées de sévérité. Comme il u est 
que Torgane de la loi^ il ne peut aussi 
qu être juste. 

La sévérité est un attribut législatif et noa 
pas judiciaire. Le législateur décerne sur la 
société parce qu'il est juge de son état, et 
qu'il parle en son^nom. Alors la loi n'est ni 
sévère ni indulgente, mais nécessaire, et par-^ 
lé même elle est juste. Le législateur dît et 
prescrit â la société les sacrifices que son état 
exige. C'est le médecin qui prescrit les re- 
mèdes, sans être sévère, ni indulgent. Mais 
\e magistrat n'iest pas le juge de l'état de la so- 
ciété, seulement il est celui d'un fait parti- 
culier,, et cet état aiq^i restreint exclut la se- 
Térité qui laisse le choix duptu^ ou du moins j, 
pour circonscrire le juge. dans la seule appli- 
cation de la loi, fonction qui i^é permet au<^ 
cune excursion hors du cercle tracé, et qui 
assigne à l'aptioajlldiciafre des bornes certai- 
nes. En Frajace , les idé^s de zèle çt de sévérité 
parmi les nidgi^trats actuels, a^nt des rappels 
des temps dans lesqu^a ils é^ppt l^islateur^ 
olors ces idées trouvaient placer mais lorsque 
les fonctions judiciaires sont bôrtiées à la 
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çeule distribution de la justice entre les ci- 
toyens , le zèle et la sévérité ont une autre ac- 
ception, et un autre objet, et 0% objet est 
Tobservation des règles légales, et la plus 
scrupuleuse attention à tenir la balance droi(e 
entre la société et rhumanité. 

Il ne tiendrait (ju a moi de pousser ces ré- 
flexions beaucoup plus loin. L'étoffe ne man- 
que pas pour le faire. J ajouterai seulement 
que nous sommes dans un ordre absolument 
neuf; les choses d'autrefois peuvent ne pas 
se rapporter au temps actuel; Les lois sont 
très-incomplètes, elles sont en dehors, ou 
bien au-dessous de ce qui existe; comment 
pouvoir étr^ accusé ou jugé par elles? Les délits 
peuvent ne pas se rapporter à la législation ni 
la législation aux délits. La tache du juge est 
(plus pénible qi4*elle l'était autrefois , comme 
la condition de l'accusé l'est aussi dan^ un 
ordre indéfini à ce point : la réunion de tous ^ 
ces motifs porte à faire considérer comme in- 
dispensables dans notre ordre social : 

i"" La plus grande circonspection pour les 
actes d'accusation ; 

â"" L'établissement du jury d'accusation en 
matière de délits de la presse; 

3* Celui des dommages et intérêts contre 
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la société accusatrice^ coînme iîs ont lieu 
entre les^rtieuliers; 

4'' Qtnmc lîmke soit tracée eûtro les 
écrits séditieux et les livres seulement; dé-* 
plaisans. 

En examinant attentivement toutes ces ac* 
cusations d'écrits séditieux, en les réduisant 
à leur juste valeur» on trouve en tenant 
compte de tout ce qui se proclame dans les 
tribunes , de ce qui se publie paT les écrits, et 
de ce qui s6 dit vulgairement dans le monde^ 
que ces ouvrages poursuivis à si grand bruit 
ne valaient pas la peine que 1 on s*en occupât^ 
et qu'ils ne renfermaient aucun danger pour 
la société. A quinze jours du procès, tout est 
déjà oublié» et il n existera pas quatre per- 
sonnes qui penseront qu'on ait pu accuser, 
sérieusement de sédition» de révolte, et de 
guerre civile , tel homme que cet entassemeift. 
«d'accusations a pourtant mené à la porte de& 
cachots, et sur le bord de la fosse (i). 

(i) Que les hommes éclairés et vertueux^ dignes 
et fidèles organes de l'opinion publique» qui ont ré- 
prouvé cet amas, d'accusations mal digérées ^ reçoi-^ 
vent ici mes remereîmens; puisse le Glel égaler pouc 
«ux ses bienfaits à ma reconnaissance i 
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« 

Lettre confidentieUe de S. A îe prince de 
Méttemich à M. le haron de Berstett^ 
ministre de S. A. -Rv ie grand^duc de 
Bade. 

tVotre excellence m a témoigné le désir de 
S. A. R* M»** le grând-duc de Bade, de con- 
naître d'une manière générale, mais aussi 
précise que possible, les idées du cabinet im-* 
périal sur Tétat politique de rAUëikiagne*^ 
Cette invitation de là part d'un prince qui 
donne journellement les preuves lès plu^ 
louables de sa volonté ferme de protéger le 
bien , et de sa profonde connaissance des élé- 
mens qui s'y opposent , m'honore autant 
qu'elle m'impose le devoir de communiquer 
â y.£., sans réticence, le point de vue sous 
lequel nous considérons l'état actuel des 
choses. Le temps avance an milieu des ora- 
ges; vouloir arrêter son impétuosité , ce serait 
un vain eSbrt. De la fermreté, de la modéra- 
tion, de ta sagesse, et enfin de l'union dan» 
des forces bien éalculées, voilà ce qui resté 
encore au pouvoir des protecteurs et des amis 
de l'ardre ; voilà ce qui constiti^ aujourd'hui 
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le devoir de tous les souverains et de tous les 
hommes d'Etat biea pensans; et celui-là seul 
aura mérité ce titre au jour du danger, qui, 
après s'être bien pénétré de ce qui est pos- 
sible et de ce qui est équitable, ne se laissera 
détourner du noble but auquel ses efforts 
doivent tendre, ni par des vaines espérances, 
ni ps^r d'impuissant vœux, ni par l'abat- 
tement. 

» Le but est facile â déterminer; de nos jours 
il n'est ni plus ni moins que le maintien de 
ce qui existe; l'atteindre est le seul moyen de 
conservation, peut-être même le plus propre 
à recouvrer ce qui est déjà perdu; vers lui 
doivent donc se réunir les efforts de chacun , 
et les mesures de tous ceux qu'un mémq 
principe et un même intérêt réunissent. 

» Les élémens combustibles qui étaient pré- 
parés depuis long-temps se sont enflammés 
dans l'époque de 1817 à 1820. La marche 
fausse que le ministère français a suivie du- 
rant cette époque, la tolérance qu'on a ac- 
cordée en Allemagne aux doctrines les plus 
dangereuses, l'indulgence pour d'audacieux 
réformateurs , la faiblesse à réprimer les abus 
de la presse ^ enfin la précipitation avec la- 
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quelle on a donné aux États du midi de VÂI; 
lemagnç des constitutions représentatiTCS , 
toutes, ces causes ont imprimé Télan le plus 
funeste au parti, que rien np peut con- 
tenter. , 

» Rîeii ne prouve mieux Timposisi^ilité de 
satisfaire ce parti, que robservatiou que le» 
menées les plus actives ont lieu précisémenjt 
dans les États où l'on a eu le plus decondesr 
cendance pour ses vœux prétendus. 

9 Le mal était parvenu , avant la réunion de 
Garlsbad^à un tel degré, qu'il aurait suffi d'une 
complication politique insignifiante pour ren- 
verser entièrçment l'ordre social. La sagesse 
du système que les grandes cours .ont adopte 
nous apré$ervésdecedanger, qui encore daus 
ce moment, pourrait être mortel. Quelle doit 
donc être, dans cet état de choses, la marche 
d'un gouvernement éclairé? En posant cette 
question » on, suppose préalablement la poa-* 
sibîlité du salut, et nous nous croyons par-* 
faitemejçït autorisés à u» pareil espoir. En exa- 
ruinant les moyens par lesquels on pourrait 
atteindre un but aussi élevé , nous nous vovons 
ramenés au même point dont nous étioi^s 
partis. Pour réparer peu à peu, m$is conipU* 



tement , nn édifice qur menace d'écrouler, 5 
faut avoir, avant tout^ un fondement} assuré z 
ainsi , pour travailler à un avenhr phis heu- 
reux , il faut, du moin» être sûr du présent. 
Le maintien de ce qui subsiste doit par con^- 
séquent être le premier comme le plus ini- 
portant de nos soins. Par-là, nous n'enten- 
dons pas seulement lançien ordre de choses » 
qui a été respecté dans quelques pays , mafs 
encore toutes les institutions nouvelles lêgst- 
lement créées. 

» L'importance de les maintenir avec fer- 
meté et constance se reconnaît par les atta- 
qués qu'on leur a liyrées avec un acharnement 
peut-être plus fprt que contre les ancienne» 
institutions. Dans les temps actuels, le pas- 
sage de Tancien au nouveau est accompagné 
d'autant de dangers que le retour du nouveau 
à ce qui n'existe plus ; l'un et l'autre peut éga- 
lement amener l'explosion des troubles, qu'îï 
est essentiel d'éviter à tout prix. 

» Ne dévier d'aucune manière de Tordre 
existant, de quelque origine qu'il soit; n'en:- 
trepreudre des changemens, slls sont jugés 
absolument nécessaires, qu^avec une entière 
tâ^erté, et après une résolution niûremeot 
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Réfléchie, tel est le premier devoir d'un gou« 
Yernement qui veut résister aux malheurs du 
siècle» SajBS doute qu'une pareille résolution, 
quelque juste , quelque naturelle qu'elle soit , 
excitera des combats opiniâtres ; mais lavan* 
tage d être placé sur une base connue et 
avouée est évident, parce qiie de ce point 
d appui y il sera facile d'arrêter et de déjouer , 
dans toutes les directions, les mouvemens 
nécessairement incertains de rennemi. Nous 
regardons l'objection qu'on pourrait faire ,^ 
que parmi les constitutions données jusqu'ici 
en Allemagne , il y en a qui ne reposent sur 
aucune base , et qui , par conséquent , ne pré- 
sentent aucun point d'appui, comme non 
fondée. Si c'en était ainsi , les démagogues, 
toujours infatigables , n'auraient cessé de mi-< 
ner les constitutions. Tout ordre légalement 
établi contient en soi le principe d'un meil- 
leur système, â moins qu'il ne soit l'œuvre 
de l'arbitraire ou d'un aveuglement insensé 
(comme à peu près la constitution des cortex 
d^ i8ia )• D'ailleurs, une charte n'est pas en- 
cote une. constitution proprement dite : celle- 
ci ne se forme que par le temps, et il dépend 
toujours des lumières et de la volonté dit 
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gouvernement de donner au développecneitf 
du régime constitutionnel la direction pouf 
séparer le bien du mal , pour raffermir l'au- 
to^é publique , et pour préserver le repos et 
le bonheur de la masse de la nation contre 
toute atteinte ennemie. Deux grands moyens 
de salut sont assurés aujourd'hui à tout gou- 
yernement qui, dans le sentiment de sa di-^ 
gnité et de son de?oir , n est pas décidé à se 
perdre soi-même. L'un de ces moyens repose 
i$ur la conviction satisfaisante qu'entre les 
puissances européennes, Jl n'ei^iste aucune 
mésinteUigence, et que d'après les principes 
invariables d^ monarques, on n'en saurait 
prévoir? ce fait, qui est au-dessus de tous les 
dout^ , raffermit et garantit notre position et 
notre forée. 

9 L'autra moyen est l'union formée dans le 
courant des derniers neuf mots entre les Etati? 
allemands, union qui, avec l'aide de Dieu, 
deviendra indissoluble par la fermeté et la 
fidélité. 

» Les conférences de Carlsbad et les arrêté» 
qui y ont été préparés , ont agi plus ptiissam-' 
ment et plus salutairement que peut -être 
nous n osons nous l'avouer nous-mêmes dans 
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y 

un moment' où nous avons encore le sen- 
timent des embarras qui nous agitent, et 
où nous ne pouvons calculer que superfi- 
ciellement tous les avanldges que nous avons 
obtenus. 

» Des mesures aussi importantes qiic celle- 
ci ne pourraient élref appréciées, dans toute 
leur étendue, que lorsqu'on peut connaître 
tous leurs résultats; or, Tépoque qui les suit 
immédiatement ne saurait nous les offrir tous. 
Néanmoins, même à présent, nous pi^uvons 
trouver !a mesure des effets qu'ont produit 
les résolutions du ao septembre, si nou» 
calculons les progrès probables que les en- 
nemis de Tordre auraient faits sans elles. 

» Les résukats des conférences de Vienne, 
bien que d'un ordre ptas élevé, seront d un 
eflRet immédiatement moins brîHant, ma^ 
d^autant plus profond et durable. Le raffisr- 
inissement de la confédération germanique 
offre aujourd'hui 9 à diactm dès Etats qui la 
composent, une garantie efficace; avantage 
inappréciable* dans les circonstances actuel^ 
les , et dont on n a pu s'assurer avec linéi- 
que certitude, que parla voie qu'on a suivie, 

9 La bonne foi et la modération avec la<* 
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quelle on a conduit cette œuvre importante 
peut, d*un côté, nous aFoir arrêtés sous de 
certains rapports, et nous avoir empêchés de 
prendre des mesures plus hardies et plus 
énergiques; mais en supposant qu'une telle 
marche eût été possible, de l'autre, il aurait 
manqué à celte mesure une des premières 
conditions , celle de la conviction liBre et de 
la confiance sincère de tous les contractans. 

» Rien n'aurait pu compenser un pareil 
défaut, qui aurait été surtout sensible, lors- 
qu'il aurait fallu mettre à exécution des ar- 
rêtés pris sous de pareils auspices. En géné- 
ral, la force morale vde la confédération était 
pour elle un aussi grand besoin que la force 
législative, étales progrès que la conviction 
de l'utilité et de la nécessité de cette union 
ont fait est, d'après notre manière de voir, 
le résultat le plus important et le plus faeu« 
reux. 

• Les règles que les gouvernemens alle- 
mands ont dorénavant à observer, peuvent 
être indiquées en peu de mots : 

9 1** Confiance dans la durée de l'état de 
paix de l'Eur^ope, et dans l'unanimité des prin- 
cipes qui dirigent les grandes puissances; 
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B 3' Attention scrupuleuse sur leur propre 
systèrûe d'administration; 

• 3' Persévérance dans le maintien des ba- * 
«es légales des constîtutiotis existantes, et fer- 
me résolution de les défendre avec force et 
prudence contre toute attaque individuelle, 
riiais en même temps; 

' » 4" L'amélioration des défauts essentiels 
<lé CCS constitutions faites par le gouverne* 
ment, et motivées par des raisons sufQsantes. 
Enfin, 

» . 5° En cas d'insuffisance des moyens pro- 
pres,' appel au .secours de la confédération, 
secours que chaque membre a le droit le plus 
sacré d'exiger, et qui, d'après les stipula* - 
tions présentes, peut, moins que jamçiis, être 
refuse. 

• Tel est, d'après notre manière de voir, la 
seule marche vraiment salutaire, légale et 
conservatrice. C'est sur de semblables prin- 
cipes que repose le sysième politique de S. M. 
l'empereur, et l'Autriche , tranquille dans sop 
intérieur, possédant encore une masse impo- 
sante de forces morales, et de moyens maté- 
riels, n'en fera pas soulemenl usage pour sa 

propre consenatton, mais elle saura Wujôurji 

■ ,5 * 
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en disposer pour l'avantage de ses confédéré»^ 
dès que le devoir et la sagesse le leur com«- 
manderont. 

• Je désire que V. E. trouve dans cet ea;- 
posé sincère l'occasion d'offrir à monseigneur 
le Grand-Duc une nouvelle preuve de nos vé- 
ritables intentions, et du vif intérêt que la 
cour impériale prendra a la satisfaction peir- 
sonnelle de S. Â. R., ainsi qu'au bien-être et 
à la sûreté de ses Etats. 

^ J'ai l'honneur d'être, etc. 

• Signé , Metternich » 



Cette lettre renferme plusieurs articles di- 
gnes d'attention. 

i"" L'aveu que le temps a/vance au milieu, 
des orages s et q^ie vouloir arrêter son cours 
serait un vain effort : ce principe forme la 
base de ce document précieux. 

2° La pensée que le but pour les gou/ver^ 
nemens n*est ici ni pVus ni moins que le 
maintien de ce qui exisie ; que Vatteind/re 
est le sévi moyen de conservation, et peut- 
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être même te plus propre d récwpirei^ ce > 
4jui eU déjà perdu. Ici se présentent deux 
réflexions. 

La première, cest qu'il est contradictoire 
de dire que les efforts seraient vains contre . 
l*îaïpétuosité du temps, et qu'il faut main- 
tenir tout ce qui existe. Ces deux choses no 
peuvent aller ensemble. 

La seconde , c'est qu'il règne un vagué in- 
quiétant , et par-*là ménie peu propre ^ ins- 
pirer de la confiance, dans ces expressions, 
récupérer ce qui a été perdu 9 il faut tenir 
compte du temps dans lequel on écrit. Le 
temps présent est et doit être c^lui de beau- 
coup de défiances, d'nprès la nature des in- 
térêts qui ont été mis en jeu depuis /trente 
ans. L'art des gouvernemens doit être de les 
calmer et de leur donner des garanties. On 
peut être sûr que ces intérêts sont très-éveillés 
sur tout ce qui peut leur être contraire, qu'ils 
sont doués d'une extrême sensibilité^ et que 
toute parole,, toute action, toute indication 
d'une intention quelconque de la part des 
gouvernen^ens est, popr ceux qui y sont com- 
pris, un objet d'attention très-inquiète. 

^ 3'' L'improbation donnée à la marche sui- 
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vîé f)ar le.Croavèr»eraent français depuis le 5 
septembre 181^. Cependant celte marche 
avait reçu l'approbation des principales cours, 
quij "pendant plusieurs années ^ ont .montré 

• 

de Télolgnement pour le système exagéré qui 
cherchait à prévaloir en France, et qui a eu 
pour principales barrières, i* rordonnaçicé du 
5 septembre 1816, qui dissout la chambre 
de i8i5; â° la Ibi d élection du 5 février 1817» 
Il est hors de doute que ces mesures n'aient 
obtenu, pendant long-temps, Tapprobation 
des cabinets, et que des motifs subséquens 
otit ensuite engagé à les répudier. Ainsi, l'o- 
pinion de l'écrivain est une opinion nouvelle, 
et qui constate, le changement survenu dans 
sa manière de voir. ' 

4° ï/aveu de l'embarras causé par les cons- 
titutions adoptées dans le midi de TAllema- 
gne. Cet aperçu est très-judicieux; il renferme 
la confirmation de notre système, qu'il n'est 
pas poàsible que de grandes contrées qui ont 
des rapports intimes entre elles, vivent dans 
un état permaiient de non- conformité dans 
leur mode principal d'existence. 

5** Ne dévier d* aucune manier e de Vor^ 
dre existant ^ de quelque origine qiu^'ii soit. 
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Comment concilier ce. principe avec ceux de 

la l^ftimifé? Nest-:ce point reconnaître le 

giOUvernement de fait? A quelle époque fixer 

^origine? Avec ce principe, conjmçnt, en 

1814, .aurait- on attaqué ce qui. existait en 

.1 8^ 1 S? Ce principe paraît • bien . général , et 

susceptible de prêter à; des applications inté- 

^esst^s. Chacun à son tour, et de &on côté 

pourrait s'en saisir» et alléguer quîl eat boa 

de maintenir f^%^^ i'ordré constant y de çMei^ 

tfiie origine quii sait. Sous un. autre rap- 

|>ort f peut-on djre.qu'il faut.tout main^ienvic^ 

4>on ou mauvais^ concordant ou discordant 

avec, le temps ? , . . 

6"" La constitution des eortès est à peu près 
i'oe/u/vre de l'arbitraire ou d'un aveugle^ 
finent insensé. Cette constitution a plusieurs 
défauts, que Ton a déjà indiqués. Cependant 
elle ne nîérite pas une proscription, aussi 
étendue, à beaucoup près. On n'aperçoit pas 
en quai elle retrace la^bitraire : est-ce dans 
sa confection, tout: s accorde pour repousser 
ce reproche ? Est - ce dans ses dispositions ^ 
mais cet acte est au contraire entièrement 
dirigé contre 1 arbitraire ? Péut-on, avec jus- ' 
ticèy traiter d'insensé un^ictë qui, sauf, trois' 
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OU quatre dispositions trop festricfifed ^ 
Faulbrité royale, présente cependant rensem- 
ble le plus complet et le mieux calculé d'or- 
ganisation que possède aucun peuplcf de l'Eu- 
rope? Toute proscription en masse, par sa 
généralité même, ne reuferme-t-^Ue pas le 
principe des plus grandes injustices? La côUê^ 
iitution espagnole vaut un peu mieux* que les 
constitutions des seize n^onarchies qui ont 
formé la monarchie espagnole. On se rap- 
pelle la fameuse constitution de rÂtragon, et 
)a formule anti-royale ^ill^oii^ tùus y--^ sinon 
non^-^ et Je grand-)uge d'Arragon était bien 
autre chose que la députation jpermanentéde» 
certes. L auteur de cette lettre aurait pu 
trouver auprès de lui des objet» pluâ digne» 
d'^iflammer et d exejcer son zèle. La çôinBti- 
tution de Hongrie est un monument de cette 
rivalité féodale des seigneurs contrela rOyantéi 
on peut croire que les constitutions de la 
Transylvanie , de la Moravie et du Tyrol , se-^ 
raient bien aussi susceptibles de quelques 
obcrvations. \ 

Avant de blâmer avec âcreté la constitution 
espagnole, et de lui imprimer des notes d'in- 
famie, il faudrait tenir compte dés circoni^-» 
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tances particulières à cette monarchie , et des 
motifs qui ont inspiré à ses législateurs des 
résolutions dont les causes échappent à 
ceux qui sont en dehors de la connaissance 
des principes de ces résolutions. Par exem* 
pie , l'Espagne ne peut-elle pas croire devoir 
résister aux représentations que tous les hom- 
mes amis de Tordre lui ont adressées sur sa 
chambre unique^ d'après lés exemples que 
lui présentent plusieurs pays? N'a-t-ellé pas 
cru devoir admettre la députatiôn pëi^ma-^ 
nentej d'après les souvenirs de ce .qui eut 
lieu en France après le consulat? N'à-t-élle 
pas, dans ce moment même, quelque raison 
de s'applaudir d'upe disposition qui donne à 
son ouvrage des garanties qui, sans elles, lu! 
manqueraient en totalité, et dotit son sort 
dépendrait, sans là présence des surveillans 
que le législateur a donnés à son ouvrage ? 
Condamner est toujours facile i mais , pour 
y être autorisé, il faut aussi tenir compte de 
tout. 

7° Une charte n'est pas encore une cons^ 
titution proprement dite; celle-ci ne se for* 
me que par le temps ^ etU dépend toujours 
des lumières et de la volonté des gofwver-* 
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p;eTnen9 de donner le développement au ré^ 
gime constitutionnel. Combien d'erreurs 
dans ce peu de mots? Les hommes d'état doi-. 
-yent élever leurs, pensées au-dessus de celles 
du vulgaire; ils ne sont point faits pour sui- 
vre, mais pour précéder^ et leurs paroles ne 
doiventpoint retracer ces espèces^ d'adages qui 
passent de bouche en bouche chez des hom- 
mes que la réfkxion dépasse ou fatigue, et 
qui acquièrent quelque autorité par le rete^i- 
tissement et la répétitipn. 

Je dois d'expliquer toute ma pensée. 

L'établissement d'un ordre constitutionnel^ 
confirmatif des changemens survenus depuis 
1789 a contrarié beaucoup de monde. On s'est 
mis à incidenter sur les mots ,- et malheur à 
tout quand la subtilité se mêle aux affaires. 
Il a donc été dit, qu'à, la vérité,, on avait une 
charte, mais qu'une charte n'était pas une 
constitution , et là-dessus sont revenues toutes 
les assignations des différences entre les char- 
tes et les constitutions. Les écrivains qui 
avaient créé et qui propageaient ces opinions 
ne pouvaient pas rendre un plus mauvais ser* 
vice à la chose publique et à leur propre, 
parti;; car parla distinction qu'ils établissaient 
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cntce ks cl^irtes et le3 con^itutione , ils s'ex^ 
posaient à faire croire à des arrières-pensées, 
et à des différences de droit ou de stal^ilité. 
Aucune doctrine ne peut être plus préjudi- 
ciable dans ce temps, où tout se mesure sur 
le degré de confiance que Ton peut concevoir. 
C'est ce qui fait retrouver avec douleur cette 
distinction dans Técrit d'un personnage que 
son rang comme son caractère personnel place » 
au-dessus de toute réticence , ambiguité ou dé- 
tour. Aucune intention de ce genre n'entre 
sûrement dans son intention , mais son opi- 
nion en rappelle d'autres qui n'offraient pas 
les mêmes motifs de confiance, et c*est un 
voisinage à éviter. * 

Peut-on dire avec raison que les constitu- 
tions ne se font qu'avec le temps? N'y a-t-il 
pas équivoque dans cette assertion? 

Ne faut-il pas distinguer entre les sujets , 
les élémens, et les époques des constitutions? 

Le monde ne s'est pas rempli d'habitans 
dans le même jour. Les hommes doivent se 
multiplier, avant de se réunir et de se Consti- 
tuer. Toute science n'a pas été créée au même 
instant; il a fallu en réunir tous les élémens. 
La science elle-même n'a été et n'a pu être 
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i^e le rérahat d*un grand nombre d'pbser* 
Tations et de comparaisons; mais quand une 
fois elle a été complétée » elle a pu être ap- 
Jprise dans un espace de temps donné. On 
jEipprend dans quelques semaines les élément 
du système meryeiUeux à la confection duquel 
Newton dut consacrer la plus grande partie 
de sa longue carrière, avant de parvenir à 
* nous dévoiler les mystères de la nature » et 
les conseils de son auteur, auxquels il sem- 
ble quelquefois avoir été associé. 

Cinquante siècles s'étaient écoulés depuis 
le moment où Thomme affronta TOcéan dans 
tm tronc d'arbre creusé par ses mains, jus- 
qu'au jour auquel agrandissant l'art il pût 
inaitriser les mers sur ces citadelles ailées qui 
i-ecèlent dans leurs flancs des foudres et des 
bataillons; aujourd'hui toute main les cons- 
truit» tout nocher sait les diriger, et sous les 
bras robustes et sa van s des Hollandais, un 
aeul jour suffit à Saardam pour faire sortir du 
sein des flots une de c^es monstrueuses cons- 
tructions depuis ce long chêne caché au sein 
des eaux sur lequel viennent s'appuyer ses 
flancs, jusqu'à ces sommets aigus qui per- 
cent les nues , ef qui rassemblent les vents 
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'^ans les plîs dé la voitè qui ddit dcrhfiet Iint- 
pulsion k sa course. Eh fotit la dlfFérëbee 
entre le point de départ et celui d'arri¥éfe est 
immense dans les sciences tet^ns lès arts ^ et 

dans toutes les chof^espour lesquelles là 

• • • . 

«ciénce formé tin éléâiént héCcfJsâiî'e. Mais 
quand une fois celle-ci est créée, le itiéliiè 
espace de temps h -est plus reqriis. 

C'est ce *quî Èè fait ressent ii* parfaitement 
dans le tftonde entier sUr l'article qtiî noiii 
occupe. L'fexèmple de la révolution est là 
pour le démontrer. • 
' A cette époqtté, qui, en France, et je éii^tA 
dans toute TËxirope , saVait ùë i}U'ëtàit ùttè 
t;onstitution?Coirimeht p^obédaît ùtie ésietn*- 
biée délibérante? Qui connaissait la lailgtiè 
des assemblées , la valeur des teilnes légi«ià«- 
tifs? L'Angleterre seiile atMt kK dotinaiftsaisi^'éâ 
résultantes dé sa longue pbssés^ion d'util as^* 
semblée délihérâMe. En France, àtï était nô^ 
Vice au point que, dans les pteiïHérs mois dé 
Rassemblée constituante, j ai entendu dlsciJi'^ 
ter sur la ' significatif dès mots ià qUèêtioh 
préalable. Le noviciat n'était pâêfâiti Mais 
aujourd'hui , après tout ce qtlè lé tnond^ â 
TU, lu et entendu , Tédiieatioti- est cbinpiète 
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et partout on pc^ut faire, avec la même lacv- 
JUéy.l'appUqatipa cle principes dout 1^ divul- 
^tiai^ est devenue générale ; toutes les com.- 
3>inaisoos d'im* ordre, constitutionnel sont 
conimes. Le aoml>rp p en est: pas infini, les 
;i^odèles abondent.;.. et parjxû ces modèles il 
^n f^st lin jqui surpasse tellement les aiitrek, 
que son adoption est xe^commandée par la 
nature* même des^pboses^ ,et qtxe i^ille ^u- 
jbarras deviennent la pun itiqa partout où Ton 
se sépare de lui. Cette suffisance, devenue gé: 
nérale parmi les hommes^à tra|[:er des cons^- 
titutions., est t^lle< aujourd'hui, que^ partout» 
dès qu'on le peut, on.y procède. L'Amérique 
du sud s'est iiGK>ntrée apte dans ce* genre au 
mveau de l'Europe , VEsp^gne â.celui de l'Ita* 
iiÇy et l'Italie à çel\ii:(}ql'41i9magne. A Darmh- 
Btadt, on n'a.pa^:eu â' réclamer i'aQtipn du 
temps ni qelle des siècles pou^ faire d^ la très^ 
bonne besogne. A Stuttgard , on n'attendra 
pas jusqu'à la con^mmatîon d^9 siècles.pour 
régler les préteptions, des médiatisés, on es.t» 
dès aujourd'hui , pourvu :de tous les élémens 
jàe lumières propres à éclairer et à décider 
ces sortes de.ques^ion^. 
8^ Améiiçr&t les. défauts, essentiels' desi 
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constipations, cette amélioration devant 
être faite par lès gowvememens, et d* après 
la nécessité. Ici, deux choses sont à noter,* 
1* Et ceîle-là est digne de beaucoup d^éloges , . 
nous aimons à le faire remarquer, parce que 
c'est fort loin de Tesprit de critique que nous 
écrivons, la recommandation faite d'améliorer 
lés constitutions. Celte recommandation seule 
est le principe d'un grand bien, et elle-même' 
renferme un hommage au nouvel ordre de 
dhoses , qui fait aux gouvernemens une loi 
nouvelle *pour eux du besoin de' travailler à 
leur amélioration intérieure; rien ne peut 
être plus fécond en résultats heureux pour 
les peuples , ^t il est honorable d'avoir averti 
les gouvernemens de ce nouveau besoin de 
leur existence, qui demande d'être soutenue 
par une grande surveillance à écarter les su- 
jets de plaintes de la part des peuples. 

La seconde observation ramène au prin- 
cipe du contrat social. U amélioration , dit 
la lettre , doit être faite par le gouverne- 
ment. Mais, est-ce exclusivement, ou bien 
collectivement? k chose est fort différente, 
et c'est là qu'est toute la question. Quand 
éelui qui doit juger de la nécessité et de la 
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nature de ramélioration est encore celui qui 
a le pouvoir de l'accorder ou de la refuser, 
il semble que Tintroduction même de lamé- 
lioration est fort exposée , et c'est pour que 
les sociétés humaines ne soient pas privées 
du moyen d'arriver à ces améliorations, qu'un 
établissement dan$ leur sein^ propre à parer 
cet inconvénient, est indispensable, et comme 
cet établissement ne se trouve que dans Tor- 
dre cpnstitutionqel, il s'ensuit une nouvelle 
preuve de la nécessité de cet ordre , d'après 
la lettre même do M« de Mett<çrnich. 
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TABLEAU 

Des événemens qui ont eu lieu en Ev/roper 
et en Âmériqus depuds le congrès d*Aix^ 
lor-ChapeUe, novembre i3iSj jusqu'au 
3^1 décembre 182Q. 
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Mort des quatre reines : deux d'Espagu^^ 
d'Angleterre , et de Wurtemberg^ 

Révolution ministérielle en France» 

Nouveau parlement d'Angleterre. — Ou- 
verture. — Assurances de paix données parle 
prince régent et par le ministère. 

Mort de Charles IV, roi d'Espagn% 

Ouverture de la diète de Bavière. 

Proposition du marquis Barthélémy* 

Grande création de pairs. 

Abolition du droit d'aubaine. 

Budjet français. 

Budjet anglais. 
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Voyage de S. M. l'empereur d'Autriche en 
Italie, — Son long séjour dans ce pays. 

Arrivée de lord Cochrane à Valparaiso. 

Florides cédées, aux Etats-Unis par Ten- 
iQoyé d*Espagite. 

Assassinat de Kotzebuê. 

Troubles dans les écoles allemandes. 

Liberté de la presse accordée*en France.- 

Déclaration de quatre prélats contre cette 
liberté. 

Budget français fortement discuté* 

Demande du rappel des bannis. ' 

Séparation des libéraux d'ayec le minis- 
tère. 

Budjet français adopté. 

Budjet anglais' adopté. 

Reprise des paiemens en argent par la 
banque d*Angletsrre dans des proportions dé- 
terminées. 

Prise -de Porto-Bello- par Macgrégor, re- 
pris par les Espagnols. 

Opposition, à Munich et à Bade, contre 
les médiatisés. 

Affaire de TEcole dé droit. 

Clôturé du parlement d'Aingleterre. 

Clôture des Chambres en France. 
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Âssasfcinàt de Sf. d'Ybd par Loénin^, 
. Ouverture desébit» dé Wurteniberg pour 
faire la consdtuiioo. ^ ' - 

Territoire de Bade donfivmé p^ la décla- 
ration des npioistrës dès -quatre jgracides puis^ 
sauces à Francfort. . ' 

Chambre bavaroise dissoute. 

Révolté de Fâroiée ^:qpéditi(MAtiâfi^e ras-* 
semblée à Cadix. 

Chambre de Bade ajeiiruèe. 

Troubles de Manchest^. 

Rescrît du ministère de Bade pour empê- 
cher les conférences entre les députés etjes 
électeurs* 

Collèges électoraux en France. 

Congrès de Carlsbad. 

Fièvre jaune à Cadix. 

Mariage du roi d'Espagne avec une prin^ 
cesse de Saxe. 

BuDedu pape, a»x évéqiieft fraiiçais, sur 
le nouvel arrabgeoietit dés âfiaires ecclésias- 
tiques. 

Cession des Florides refetée par FEspagne^ 

Affaires de Suède et de Danemarck, ar- 
rangées sous là médiation de TAnglelerre. 

Naissance de MademoiseUe. 

16* 



/ 
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A)>oliUoii de l'andeD code en Sicile. 

Acceptation dé là constitâtioii de Wur- 
temberg. — Beau discours du roi. 

Diète de Francfort. 

Convocation des Chàmbires en France. 

Renvoi des ministres. 

Changement de système. 

Ouverture dû parlement d* Angleterre» 

Ouvesrture des Chambres ^ France. 

Députatioq de l'Isère. 

Bataille de Santa-Fé. —Bolivar à Santa-Fé. 
— : Conquête ;de la Nouvelle*Gcehade par les 
indépendans. 

Refus du budjet décennal à la Haye. 

Nonce à Paris. 

Congrès de Vieni^e. 

iSjo. 
Révoli^tion espagnole dans Tile de Léon. 

< 

Naissance du duc de Penthièvre. 
Séance des pétitions. 
Moi't du roi d'Angleterre. 
Maladie du nouveau roi. 
Affaire de la Liturgie, relativement à la 
reine. 
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Mort du duc de Bérry. , 

Renvoi de M. Decazes » et nouveau miniS'- 

— ■ 

tère. 

Clauzel de Cousergues. 

Conspiration, à Londres, contre les mi* 
nistres. 

Congrès de Colombia. 

lo mars à Cadix. 

lo mars à Madrid» 

Lois d'exception à Paris. 

Renvoi des Jésuites de Russie. — ^l)éclara-^ 
tion de Tempereur Alexandre à ce sujet. 

Circulaire du président du conseil des mi- 
nistres /en France. 

Mariage du roi de Wurtemberg. ' 

Reprise des'états de Wurtemberg. 

Nouveau parlement anglais. 

Tolérance accordée à Romie aux Calvi- 
nistes. 

Révolution à Buenos-Ayres; fuite de Puy- 
redon. 

Refus des généraux de Ttle de Léon d ac-* 
^epter des grades ou réconipenses. 

Suspension de roccttpation armée des Flo« 
rides par les Etats-Unis d'Amérique. 

pxécution des coospirateurs en Angle- 
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terre. — Horreur qu'elle fait éclata-. — Agens 
provocateurs. 

Divorce du grand-duc Constantin. 
Affaire de la loi des élections. — TrouUes 
de Parts. — Procès, exécution de Louïel. 
Arrivée de la reine en Angleterre. 
Message du roi. 
Institution de la procédure. 
Horreur publique contre les témoias. 
M. Decazes ambassadeur à Londres. 
RévoIiitioB de Naples. 
Révolution de Païenne. 
Clôture des Chambres en France- 
Complot militaire. — Convocation des pairs- 
Lettre de M. le prince de Mettenûcli â 
M. de Berstett, ministee de Bade. 

Révolution du PortugaL — Expédition du 
Chili contre le Pérou. 
Troubles à Madrid. — Exil de Riego. 
Troubles de Roenos-Ayr^. 
Propositions de Morillo au congrès de Ye^ 
Bcsueb. —^ Répons e de oeliifr-ci. 
Prorogation du parirasent d'Angleterre. 
Adresses à la reine. — SestépoMes* 
AflEkche des listes électorales. 
Maiàsanœ ém duc de Bordeaux. 
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L empereur Alexandre à Varsovie.— Son 
discours à la diète. 

En Espagne, abolition de Tlnquisition» 
des Jésuites, des moines.-^Rappel des bannis. 
— Réhabilitation de la mémoire de Lasey, 
* Porlîer; honneurs accordi^s à leur nom. 

Réunion de tout le Portugal pour la révo- 
lution. 

Convocation des cortës portugais. 

* Marche d'une armée autrichienne en Italie. 

• Ambassade do Naples refusée à Vienne. 
Parlement de Naples. 

^ Redditioh de Palèrme. — Pacification de la 
Sicile. , 

Assemblée des chambres du royaume des 
Pays-Bas. 

Code pénal rejeté à Varsovie; presqxia 
lunaniniité. 

Concessions faites par le gtand-duc de 
Darmstadt. 
/Clôture de la diète de Pologne. 

Ouverture de la diète saxonne. 

Maréchal Béresford devant Lisbonne. 

Nouvelle orgaïiisation de llnfanterie fran- 
çaise. 

Ministère de la maison du Roi. 



X 
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. Formation de la maison dti Roi. 
Congrès de Troppau. 
Seconde lecture du bill conlre la reine. 

4 

Troisième lecture itenvoyéè à six mois. — 
Triomphe de la reine* ' 

Séparation des cortès espagnols. — Dépu- 
tation permanente. — Deux . tiers des mem- 
bres invités à séjourner à Madrid. — Séjour 
du roi d'Espagne à l'Escurial. — Troubles à 
Madrid* — Représentations de la députation 
permanente , et de la municipalité de Madrid, 
-r- Retour du roi. — Eloignement des cour- 
tisans et du confesseur. — Riego et le parti 
libéral à Madrid. 

Mouvement militaire à Lisbonne. — Eloi- 
gnement de la junte royale. . ^ 

Assemblées électorales en France. 

Ajournement du parlement d'Angleterre. 

Révolution de Saint-Domingue. — Fin de 
Christophe. — Réunion des deux parties de 
nie en une seule, sous la présidence de 
Boyer. — Massacre du fils de Christophe eC 
de ses ministres. 
. Ouverture du congrès des Etats-Unis. 

La reine d'Angleterre à Saint-Paul. 

Procès des troubles de juin» 



(*47). 

Procès de Madier de Moniauti; 

Procès des pétards. 

Procès du complot du iio août 

Ouverture des Chambres. 

Lettre des trois souTerains au roî de Na- 
plesi — Message du roi au parlement; discus- 
sion. ;— Départ du roi. — Son ministère démis ' 
et accusé Régence à Naples. 

Le roi de Naples à Livourne. ^ 

Congrès de Troppau , dissous. 

Sa translation à Laybach. 

Manifeste de la nation portugaise , aux soli* ^ 
verains et aux peuples de l'Europe. 



L'impression de cet écrit était terminée » 
lorsque le morceau suivant a été porté à la. 
connaissance du public. 

Cette pièce à paru tellement concordante 
avec la nature même de notre, ouvrage, ainsi 
qu'avec les observations qu'il renferme sur^ 
le Portugal, que nous avons cru faire plaisir 
au lecteur en l'insérant ici. 
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Manifeste de la nation porPUfgaiàe<^ adnem^é 
atjujo Souverains et a%i» Peupi^ê. de é'Eu-' 
rope. 

< La najti<m portugaii^, . animée <fo ^ésir 
le pluj& sincère ^ le plus, prdent; d» coaserwer 
les relations pQUti<|ues et eoBàoitereiales» ipA- 
Vont liée jusqu'à ce jour à toupies gouverne- 
mens et peuples de TEurope ^ et ayant surtmit 
à cœur de continuer à méiuter dans llopinioa 
des hommes illusti«s .de toutes les nations , 
Testime et. la considération qui .n'ont- )amaÎ6 
été refusées au caractère lovai et honorable 
des Portugais 9 croit iodispensablement né-* 
cessaire de présenter au monde le&pqsé 
franc et sùccinbt des causes qui ont produit 
les événemens mémorables qui yiennent de 
se passer en Portugal , du Véritable esprit qui' 
lés a dirigés; et du seul but des changemens 
4ui ont eu lieu ou qui auront lieu dans la 
forme intérieure du gouvernement. 

» Toute FBurope connaît les circonstances 
extraordinaires qui ont forcé, en 1807, S. M. 
Jean Vl, à cette époque prince régnant du 
Portugal , à se rendre avec la famille royale 
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dans ses Etats du Nouveau-Monde. H est de 

\ 

fait' que cette résolution de S. M. fut alors 
regardée comme extrêmement avantageuse à 
la cause générale de la liberté publique en 
Euroff>e, tout en laissant apercevoir cepen- 
dant ta position critique dans laquelle le Por^ 
tttgal se^ trouvait placé par Tabsence de son 
prince, et les événemen» postérieurs ont 
prouvé qtie Ton avait bien jugé. 

» Le Portugal , séparé de son roi par TO- 
céan, privé de toutes ressources, de ses pos- 
sessions, d'oulre-mer, et de tous les avantages 
du commerce pat le blocus de ses ports; 
gouverné à Fintérieuir par un ennemi que 
Ton croyait alors invincible, semblait avoir 
atteint le dernier terme de sofa existence po- 
litique, pour ne plus être jamais replacé dans 
le. rang des nations indépendantes. 

» Dans une position si désespérée, ce peu- 
ple héroïque ne perdît ni son cdttrage, ni son 
honneur, ni sa fidélité à son roi, que la forcé 
des circonstances , ni le pouvoir prépondé- 
rant de renriemî, ne purent effacer dans son 
cœur. Ces vertus se développèrent de là ma- 
nière la* plus héroïque aussitôt qu'une occa- 
sion favorable 9e j^résenta. Les Portugais , 
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aidés de leurs aUiés, recouvrèrent leur exis- 
tence politi<iue au prix des pli^s pénibles sa-. 
crifices , rendirent avec une généreuse loyauté 
le trône et la couroqne à leur monarque » et 
rEjarppe impartiale doit avouer (quoiqu'on 
ne rende pas toujours cette justice ) que c'est, 
au pieuple portugais que l'on, doit en grande 
partie les triomphes que Ton a remportés 
depuis^ au. profit de la liberté et dé l'indé- 
pendance des nations et des trônes. 

9 II est plus aisé de concevoir que d'expri- 
mer quelle était la position intérieure du 
Portugal, après des événemens si nouveaux, 
des efibrts si extraordinaires , et un bouler 
versement si générai. 

» La ruine des populations a commencé 
par l'émigration des habitans qui avaient 
suivi le prince, ou qui avaient cherché a se 
soustraire aux soupçons de l'ennemi, fut 
augmentée par les trop fatales invasions de 
1809 et 1810, par les pertes inévitables d'une 
guerre opiniâtre de sept ans. 

» Le commerce et l'industrie , qui ne peu- 
vent jamais prospérer que sous l'égide de la 
paix et de la tranquillité publique, furent 
non-seulement abandonnés, mais paraissent 
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avoir été entièrement détruits par la lib^té 
illimitée donnée aux bâtimens étrangers dans 
les ports du Brésil, par le traité désastr<^ux 
de 1810, par la décadence naturelle des ma- 
nufactures nationales , par la - destruction 
presque totale de la marine marchande, et 
des forces navales , par Tabandon total de ces 
deux branches importantes de prospérité pu- 
J^lique. 

» L'agriculture , base des richesses et de la 
force des nations^ privée de bras que larmée 
ou la mort lui arrachait, des capitaux qui 
lalimen talent et qui avaient été employés à 
des objets d'une nécessité plus urgente ; pri-* 
vée enfin de la force vitale qu'elle reçoit de 
l'industrie nationale et de l'impulsion active 
du commerce étranger et intérieur, était dans 
tine.funeste léthargie, et présentait au speçta- - 
teur étonné le tableau da la famine et de la 
misère. 

• La diminution sensible des revenus pur 
blics , causée par là ruine de la population t 
du commerce et de l'industrie, par la perte 
irrévocabledes grandes sommes que l'ennemi 
arrachait violemment des Portugais, et par 
les dépenser énormes de la guerre, qui obli- 
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geaient la nation à contracter de nouveUes 
dettes , pour te paiement desquelles elle en- 
gageait ses ressources , donna le dernier coup 
au crédit public , qui était déjà ébranlé par 
les malversations scandaleuses des agens du 
fisc, ainsi que par le système d'administra- 
tion le plus mauvais. 

» Si les Portugais n'aimaient pas et ne res- 
pectaient pas leur prince et son auguste dy- 
nastie d'une espèce d'amour et d'adoration 
presque religieux, s'ils ne désiraient pas re* 
cevoir de sa justice et de sa bonté seules les 
réformes et les innovations qu'exigeait néces- 
sairement un tel état de choses, il eût été 
aisé, à cette époque, de fixer des limites au 
jpouvoir , ou de dicter des conclusions con- 
formes aux circonstances. 

»Mais le caractère des Portugais ne pou- 
vant se démentir, ils préférèrent attendre 
tout de leur prince que de donner à l'Eu- 
rope, déjà affligée par ses derniers malheurs, 
le spectacle d'une nation turbulente et im- 
patiente , ou de paraître abuser des circons- 
tances pour montrer un esprit de révolte et 
un manque de soumission. Souffrir tous ces 
maux en silence fut la base de leur conduite, 



< 253.) 

et la confiance dans les vertus reconnues de 
leur prince la base dç leur e^érançe. 

»Mais (il est. cruel de le dire) ces es- 
pérances ont été entièrement déçues ; les 
souffrances furent portées aussi loin qu'il 
était possible chez un peuple généreux, pé- 
nétré du sentiment de ses malheurs , et qui 
n'ignorait pas les moyens qu'il possédait pour 
y remédier, • 

» Le commerce était sans encouragement, 
et les régleafiens n'étaient avantageux qu'aux 
étrangers» Les manufactures étaient égale- 
ment décowagées, et pendant qu'elles tom- 
baient en ruin^ et qu'un nombre innombra- 
ble d'ouvriers* étaient réduits à l'oisiveté et 
au besoin, les articles les plu3 insignifians 
d'ameublement ou d'habillement étaient im- 
portés des pays étrangers ; les navires portu- 
gais étaient pris p^r des amis et des ennemis, 
insultés et; capturés, par des piratps en vue 
des forteresses : Iss P^^rtugais voyaient et souf- 
fraient* 

lu Mai&. pourquoi re]:iQuveler ces douleurs? 
Les étrangers ei^XHiiémes,. qui profitaient de 
rindifféreace qu ijLe la froideur du gouverne- 
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in'ent portugais, disaient souvent avec une 
honorable franchise : « Ce beau pays était 
» digne d'un nieilleur sorl. » Quelque riche 
que fût le Portugal par la fertilité de son sol , 
la misère était si grande que les pauvres mou- 
raient de faim au milieu de l'abondance, et 
la folie de l'homme rendait inutile la géné- 
rosité du sol. 

» Les Portugais connaissant le cœur de leur 
souverain , espéraient qu'il préparerait les ré- 
formes nécessaires, espoir que S. M. avait 
quelquefois encouragé. Mais cette espérance 
s'évanouit, et les ministres de Rio- Janeiro 
en détournèrent le roi en manifestant leur 
mécontentement quand un patriote osait pu- 
blier ses opinions sur ce sujet important, et 
montrait la nécessité de rétablir le siège du 
gouvernement en Portugal. 
' » De là , les Portugâis^ èômniencèrent à per- 
dre leur confiance dans le seul remède qui 
leur restait; l'idée de devenir une simple co- 
lonie les affectait, et l'on voyait qu'il était 
impossible que les affaires de la monarchie 
suivissent une marche régulière à une si 
grande distance du centre de son actioûi arrâ* 
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tée souvent par la méchanceté des hammes , 
la violence des passions , et même les effets 
<les éiéméùs. 

- » Que pouvait faire la nation portugaise 
dans un tel état de choses? souffrir et espé- 
rer? elle souffrit et espéra ien vain pendant 
long«4empsi soupirer, faire des remontran- 
ces, se plaindre? elle soupira, mais ses 
soupirs né furent pas écoutés, ils furent ré- 
priinés, cruellement étouffés. Elle fit des ré- 
montrauces , elle ëe plaignit,' mais ses rémon-. 
tranoes et ses plaintes ne parvinrent jamais 
jusqu'au trône.; 

' » On dit au roi que son peuple était con- 
tent et fidèle, et lé manifesté proteste en face 
-dé TEurope de la loyauté ^inaltérable de la 
nation'; mais il fait observer que le conten- 
tement est incompatible avec une situation 
comme celle du Portugal. Ilfait voir que les 
derniers' événemens n'ont pas leur source,' 
comme on la prétendu, dans les faux prin- 
cipes d'une philosophie absurde et déserga- 
•nisatricé, ou dans l'amorce d'une liberté ilH- 
' mitée et chimérique; mais dans la conviction 
du malheur publia et dans le désir d'y re^ 
médier. 
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» Les Porliigaîs ont donc touIu établir le 
trône sur les bases solides de la justice et des 
lois. Ils n'ont pas voulu faire d'ianovcitioii « 
mais r<^tablir ïélaâ de choses qiAÎ existait an- 
ctennement en Portugal, quand, ^i 1*^9^ 
^ils donnèrent la couronne à leur preniier 
monarque, et promi^Iguèrent les pr^viièret 
lois fondamentalas de la modarehie dnins. les 
cortès de Lauiégo; quand, en i385, ils doo^ 
nèrent le tr6{ie à Jean V% à des eonéilÎMis 
qu'il accepta; quaia^d, eu i^64o, ils le donnè- 
rent a Jean IV, qui respecta aussi leur liberté^ 
enfin , quand les Portugais ewenHeui^ cor^ 
tes pendant cinq siècles, et qulils fanritxrent 
au faite de la gloire et de la grail4etti( H est 
donc abisurde et injuste de traiter dltlégi- 
tinse ce qu'ils ont fait. Philippe IV traita éga- 
lement de rébelUon le soulèv^meiit gkNrieuic 
des Portugal en ](Ji4o.* 

£nfin , le manifeste f«NÙt o]>senrèr qnîl se- 
rait affligeant po^r la nation partD^aîse cfue 
les puissances souveraixies ^ttc le^qu^ea elle 
a toujours été alliée, abusassent de J^nir pou- 
voir pour lui iiBpogei^ d^ lois ou séprimer 
les nobles efforts d'une nati<MB inoafiaMe:, par 
sa position géographique, de troublei! la p9ix 
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des autres peuples^ qui n'est jamais inteiv 
venue dans les affaires intérieures des autres 
nations, et qui peut compter sur la justice 
reconnue des princes de l'Europe; mais qui, 
si son espoir à cet égard était déçu , risquerait 
tout pour la défense de ses justes droits; 
qu'aucune nation n'a jamais manqué d'être 
libre quand elle a voulu l'être; et ce qui en- 
courage les Portugais, c'est que, si malheu- 
reusement ils ne pouvaient atteindre ce bon- 
heur, la nation serait plutôt détruite que 
vaincue, et pas un seul bon citoyen ne sur- 
vivrait à la ruine de la félicité publique. I1& 
attendent cependant un meilleur résultat. 
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Errata du Sûcond vôi/ume. 



Pag. 66, 'If g. 9, comme en France, iiset : comme elle est ea 

Fraaoe. 

79' — 5» après heureux» ôtez la TÙgule. 

— — ii5, — i6,ee, lisez : ce» 

— — 1 16, — 9, babire, lisez : babites. 

— — ' 139, —' 8, bistoriques, effacez le moi, hûforiquef* 

i4ayr ^f Ji^gQtt7em9Wieps»(«5i^: peff. 
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